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ETUDES SABEENNES. 

EXAMEIT CRITIQUE ET PHILOLOGIQUE DES INSCRIPTIONS SABÉeNNES 
CONNUES JUSQU*X CE JOUR*. . * 



I. — SAB^EN ET HIMYARITB. 

Quand Tattention de la linguistique est attirée 
vers un nouveau sujet, pour le faire entrer dans son 
doihaine, ce qui importe tout dabord, c'est de 
donner uji nom convenable à la langue dont elle 
se propose d'étudier la construction et l'esprit; autre- 
ment elle court le danger d'induire en erreur l'ethno- 
logie, qui a pour but le classement méthodique des 
races humaines. Je crois donc nécessaire, au début 
même de cette esquisse , de rechercher quel nom il 
convient de donner à la langue dans laquelle sont 
rédigés les nombreux documents épigraphiques ap- 
portés de l'Arabie méridionale. 

Depuis la reprise des études sémitiques, on en- 
tend souvent parler des inscriptions himyarites et 
de la langue himyarite, que Ton considère comme 
identique au sabéen.. Cette qualification a été acceptée 
à l'exemple des auteurs musulmans , qui emploient 
très-rarement l'expression ^ji^-jLjuai», mais très-fré- 

* Mémoire remis à la rédaction vers la fin de l'an 1871. 
J. As. Extrait n** 10. (1873.) 1 
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quemment, au contraire, le mot yts^, dont ils ont 
même formé un verbe dënominatifj^?-. L'identi- 
fication de ces deux mots ne me parait pas justi- 
fiable au point de vue historique; je me propose 
d'en déterminer le sens et d'indiquer les limites dans 
lesquelles chacune^ de ces expressions doit être em- 
ployée. 

Des deux noms Saha et Himyar, le premier est 
incontestablement le seul qui puisse être regardé 
comme le véritable nom national. Ni les écrivains 
bibliques, ni les auteurs grecs antérieurs à l'ère 
chrétienne ne font mention des Himyarites. Pline 
et Ptolémée, qui citent les premiers les Homérites, 
les décrivent comme de proches voisins des Sa- 
béens, à côté des Minaei, des Rhadamaei et d'une 
foule d'autres peuplades qui étaient alors constituées 
en royaumes indépendants. Les écrivains ecclésias- 
tiques seuls étendent la dénomination Homérite à 
tous les habitants de i'^cîen royaume de Saba , et 
cet usage a été adopté par les auteurs arabes, qui, 
pour légitimer cette innovation, n'ont pas reculé 
devant la personnification de Himyar. 

Si nous consultons les documents originaux , nous 
obtenons le même résultat. Les inscriptions, surtout 
celles que j'ai récemment recueillies, fournissent 
une riche variété de noms de peuplades, et même 
de royaumes divers, mais elles se taisent sur le 
compte de Himyar; on peut en conclure avec toute 
probabilité qu'à l'époque de la rédaction de ces 
textes, le nom de Himyar n'existait pas, encore 
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moin» le royaume himyarite. A cette unanimité de 
témoignages négatifs on ne peut opposer que deux 
textes trouvés dans le Hadramaout, Tun à Hisn 
Ghourab, l'autre au Wâdi Doan, qui parient dis- 
tinctement du Dn'»Drr"]bD, roi de Himyar, et du ynx 
O'^Dn, pays de Himyar; mais ces inscriptions sont 
des plus modernes, et datent de quelques années 
après la ehute finale de la puissance himyarite qui, 
depuis on ne sait pas combien de siècles, avait sup- 
planté Tancien empire sabéen. 

La dénomination Himyar devient intelligible lors- 
qu'on y voit le nom d'une localité où la dynastie qui 
a suivi les Sabéens aiu*ait établi le siège du nouveau 
gouvernement. Pour rechercher la situation de cette 
localité , nous possédons heureusement deux docu- 
ments authentiques qui nous donnent indirectement 
des indications précieuses. Le premier document est 
une médaille himyarite que M. de Longpérier a pu-, 
bliée dans la Revue numismatique, nouvelle série, 
t. XIII, 1868. Le second document est l'inscription 
éthiopienne du roi Aïzana rapportée par M. Riippel. 
A i'aide de ces deux documents, nous sommes à 
même d'établir que Himyar était le nom d'un châ- 
teau fort situé dans le voisinage de la ville de Raïdân. 

On sait que les rois sabéens portaient ordinaire- 
ment le titre de rois de Saba et de Raïdân, K3D I ']Sd 
pnii (H.^ 658, etc.); mais la pièce précitée, frappée 
à Raïdân, contient une variante très-instructive : 

^ H. ou Hal. s Haiévy (J.), Inscriptions sahéennes, J. as. 1873, et 
Rapport sur une mission archéologique dans le Yémen. 
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au lieu de Saba apparaît, sous la forme d*un mo- 
nogramme, le nom de a^D, ^AarydAi^y ce qui prouve 
l'identité de ces deux noms; mais, d'autre part, les 
inscriptions nous montrent, à côté de Maryaba, 
ime autre ville du nom de Silftin, jn^D, qu'elles 
qualifient de demeure royale : 3>iD 1 pam I \nbD I }n^3 
u la maison (royale) de Siihin et la ville de Maryaba » 
(Fr. n" Liv). Si, de plus, on compare l'inscription 
d'Abyan, où se produit une locution analogue : 
d:'»3N I jn:n''!i'i I py panalavilled'Adenetlesdemeures 
d'Abyan » (Ab.^ i, i o , 1 1) , on est induit à constater 
que les rois de ce pays avaient l'habitude d'habiter 
une ville ou un château fort dans le voisinage de 
leur capitale, et l'on peut en conclure que Siihin 
était également située près de Maryaba. 

C)ette combinaison une fois admise, on peut se 
demander si la ville de Himyar n'était pas, elle 
aussi , une habitation royale voisine d'une des grandes 
villes connues. C'est pour résoudre cette question 
que nous aurons recours à l'inscription duroi Aïzana. 
Le monarque abyssin , qui avait ajouté l'Arabie Heu- 
reuse à ses États d'Afrique, s intitule pnn "iDn •. c?ai 
jn^DTi KaoTi «roi de . . . Himyar et de Raîdân, et 
de Saba, et de Siihin ; » la disposition observée dans 
rénumération de ces villes, qui représentent le Yé- 
men entier, montre jusqu'à l'évidence que Himyar 
se trouve par rapport à Raïdân exactement comme 
Siihin relativement à Saba ou Maryaba , c'est-à-dire 

^ Ab. = Abyan ( Insciiptlon d' ) , texte publié par M. Fr. Lenormant 
(Lettres assjrriologiciues , t. II). 
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quHimyar était la demeure habituelle des rois de 
Raïdân , et qu^elle était située probablement h peu 
de distance de celte ville. 

Dès lors le rapport entre le royaume sabéen et 
le royaume himyarite devient on ne peut plus clair. 
Saba représente la partie orientale et Raïdân la 
partie occidentale du royaume. Le peuple a reçu 
son nom de la capitale de Test, où résidait Tan- 
cienne dynastie; mais, à un temps donné et par 
suite dune catastrophe inconnue , la famille royale 
quitte Maryaba et se transporte au château de Hî- 
myar, non loin de Raïdân, la capitale de Touest. 
Himyar devient une autre dénomination pour Raï- 
dân et, par extension, pour le temtoire et le peuple 
placé sous la dépendance du gouvernement qui y 
résidait. Cette transformation se produit au point 
de vue politique seulement; pour ce qui concerne 
la langue nationale, il va sans dire que le change- 
ment de capitale ou de dynastie n'y apportait aucune 
modification sensible. 

D'après cet exposé on comprendra facilement 
combien est inexacte une appellation telle que ins- 
cription himyarite, langue himyarite; lorsqu'on dit : 
inscription himyarite trouvée à Saba, on fait un 
contre-sens manifeste. Cette manière de parler n'est 
justifiée qu'au point de vue de la tradition arabe, qui 
attribue l'origine de la langue de Mousnad au pa- 
triarche prétendu Himyar, fils de Saba. La science, 
qui ne peut rien accepter d'autorité, ne doit pas 
employer des termes qui sont de nature à répandre 
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des notions fausses parmi les historiens qui n^onl pas 
fait une étude spédale de la philologie. 

II. LANGUES ET éCRITUBIS DES ANCIENNES POPULATIONS 

DB L'ARABIE. 

L'auteur du Périple de la mer Erythrée, qui se 
montre très-bien" renseigné des choses arabes, si- 
gnale formellement lexistence, dans TArabie méri- 
dionale, de différents dialectes et même de diffé- 
rentes langues. Cette donnée n a rien d'étonnant . 
quand on considère la vaste étendue du pays et la 
gi^ande variété du climat et du terrain. Cependant 
les quelques mots rapportés par les auteurs clas- 
siques avec leur traduction , presque tous des noms 
géographiques, ne suffisent pas pour nous donner 
une idée des idiomes jadis parlés dans ces contrées ,. 
et toutes les tentatives faites jusqu'à présent de les 
réduire à des formes arabes n'ont produit aucun ré- 
sultat satisfaisant. 

La question présente une face toute différente 
par rapport aux renseignements que les auteurs 
arabes fournissent sur les langues qui étaient autre- 
fois en usage chez les diverses populations de leur 
pays. Comme ces renseignements ne dérivent pas 
de souroe étrangère , et que les spécifications qu'ils 
dominent ont un air local , on ne peut pas , à moins 
de preuve contraire, leur refuser un certain degré 
de vraisemblance, d'autant plus quun bon nombre 
de traditionnistes et de lexicographes étaient origi- 
naires du Yémen , où plusieurs idiomes étaient en- 
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core en usage et subsistèrent jusqu'au quatrième 
siècle de Thëgire. Si, en dépit de tous ces avan- 
tages, on ne trouve dans les ouvrages arabes que 
fort peu de mots sabéens , et absolument aucun mot 
tiré des autres langues parlées dans TArabie méri- 
dionale, il faut y voir une tendance à faire oublier 
les idiomes des infidèles , et à faite dominer exclu- 
sivement la langue du Coran. A côté des bas ado- 
rateurs de ridiome qoréischite, il s*est trouvé cer- 
tainement quelques auteurs yéménites qui , mus par 
le désir de réhabiliter leur nation , se sont appliqués 
à traiter avec soin les langues indigènes ; mais leurs 
ouvrages ne sont pas arrivés jusqu'à nous, et ils 
pourrissent à Theure qu'il est dans quelque coin 
oublié d'une mosquée prête à s'effondrer. D'après 
mes informations, l'existence de pareils ouvrages ne 
peut pas être révoquée en doute. Peu de jours après 
mon arrivée à San^â j'ai appris qu'un ancien auteur 
arabe du nom de Aboul-Hassan el-Hamàâni a con- 
sacré un volume entier de son ouvrage intitulé Kitâb 
el-Eklil à la grammaire de la langue de Himyar; 
mais il m'a été impossible de me procurer cet ou- 
vrage. De retour à Aden, j'ai eu sous les yeux deux 
volumes de ce livre, qui appartiennent à M. Miles; 
le traité de grammaire himyarite y est souvent men- 
tionné. A défaut de ce traité, qui serait certainement 
d'un grand intérêt, j'ai rencontré deux phrases que 
l'auteur désigne comme bimyarites, et dont il donne 
une traduction en arabe. Ces deux phrases , si courtes 
et si défigurées qu'elles soient par la négligence des 
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copistes, laissent néanmoins entrevoir la nature de 
la langue qu il appelle hinayarite ; lauteur donne en 
outre une inscription en caractère mousnad , qu il 
transcrit en arabe et qu'il fait suivre d'un alphabet 
de cette même écriture. Mais avant de discuter la 
valeur de ces renseignements, il est nécessaire d'ex- 
poser l'opinion acjoptée par les auteurs arabes rela- 
tivement aux langues et écritures qui étaient jadis 
en usage chez les habitants de la péninsule. 

Les écrivains musulmans partent généralement 
du point de vue peu soutenable que les différents 
idiomes des anciens Arabes possédaient chacun un 
système d'écriture qui lui était propre, de sorte que 
langue et écriture se confondent chez eux sous la 
même appellation ; quelquefois cependant ces deux 
objets sont distingués par un nom particulier. 

Voici la liste des idiomes parlés en Arabie, avec 
leurs écritures correspondantes , d'après la tradition 
arabe : 

I. El'Moasnad (*KLi*Jll), langue et écriture em- 
ployées par Ad, Thamoud, Amaliq etlesGôrhuna 
(Djorhoum) antérieurs; après la disparition de ces 
peuples, elles ont été adoptées par les Himyarites. 

II. El'Wouqoufa (A-i^yt); écriture correspon- 
dante : Ez'Zoabour (jyO^^), usitée d'abord chez les 
seconds Gorhum (Djorhoum) ; elles ont ensuite passé 
dans une partie du Yémen et du Hadramaout. 

IIL Ez-Zaqza («>5)Jl)^ langue et écriture des 
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Qahthanides , employées plus tard par te peuple 
nommé par les Arabes El-AscKaroun (oJiH*^^')- 

IV. El'Djewil (tK?^JI), langue et écriture des 
Midianites, adoptées dans la suite par les habitants 
de Mahra. 

V. Er-Rasaq ((5-*«P'), langue et écriture des Yâ- 
qisch, dont se sont servis ensuite les habitants de 
Djanad et d*Aden. 

En parcourant cette liste assez étendue des idiomes 
supposés primitifs , on ne tarde pas à remarquer le 
fond fabuleux de celte nomendature, malgré Tair 
de précision qu elle afiFecte. Ce qui choque de prime 
abord , c est la déplorable confusion qui s y fait jour 
relativement à la géographie et à 1 ethnographie de 
l'Arabie ancienne. En laissant de côté le Moasnad, 
qui est la langue même de nos inscriptions , et dont 
la provenance himyarite et sabéenne ne peut être 
contestée, on se sent placé sur un terrain où l'ima- 
gination se donne libre cours. Tantôt ce sont les 
langues et les écritures des peuples du nord (Midia- 
nites) et de fest (Yâqisch), transportées comme par 
enchantement dans les contrées les plus éloignées 
du sud (Aden, Hadramaout, Mahra); tantôt les 
Joqthanides sont dotés d une langue et d une écriture 
différentes de celles qui sont en usage chez les Hi- 
myarites, et cependant, de Taveu des docteurs mu- 
sulmans eux-mêmes, Joqthanides et Himyarites sont 
identiques. 
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Mais ce qui étonne le plus dans ces noms étranges , 
c est d y remarquer deux mots qui accusent une pro- 
venance juive : KiyêyM (de 0U5, stetit) «se tenant 
droit debout,)) qualification plus applicable à une 
écriture qu*à une langue, rappelle aussitôt le nom 
de mc^K, que le Talmud. applique à récriture hé- 
braïque actuelle, parce que ces lettres se tiennent 
droites debout, n'»nvmN3 nnc^VD; les deux expres- 
sions arabes Ai)yipt , ^>^l sont purement et simple- 
ment la traduction du mt^K sns des rabbins, dont 
les docteurs musulmans ont fait deux objets diffé- 
rents. Le mot S^ye^, dont la signification arabe 
« chose agitée par le vent )) ne convient pas du tout 
à une langue ou à une écriture, montre encore 
mieux son origine talmudique;les rabbins appellent 
gewil, S"^!), les rouleaux de parchemin sur lesquels 
on écrit le Pentateuque destiné à être lu dans la sy- 
nagogue. Si la langue J^^, c est-à-dire la langue 
du Pentateuque ou Thébreu ancien, est attribuée 
aux Midianites , cela provient seulement de ce que , 
d*après la tradition du Coran, Schoaîb-Iethro, le 
beau-père de Moïse, prophète et apôtre des Midia- 
nites, avait réussi à convertir une partie de ses con- 
citoyens et à échapper avec eux à la tempête vio- 
lente qui fit périr les autres ( Coran , ix , 8 S-g 8 ). Après 
avoir constaté une confusion pareille dans les n" II 
et IV, on est peu porté à ajouter foi aux autres don- 
nées, qui reposent aussi sans doute sur deis méprises 
analogues. Il devient clair que, pour la recherche 
des langues et des écritures des anciens Arabes , nous 
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n ayons d autre guide que les quelques renseigne- 
ments péniblement conquis pendant notre voyage 
dans le Yémen, ou rapportés par d'autres voyageurs. 

Que la langue de Mahra diffère de Tarabe, c'est 
un fait maintenant hors de doute. Fulgence Fresnel 
Ta, le premier, démontré d'une manière concluante; 
les voyageurs Carter, Rûppel, et tout récemment 
M. de Maltzan, ont fourni de précieuses additions 
à notre connaissance de cet idiome singulier. Je 
m'en suis moi-même occupé dans un petit travail 
publié dans les actes de la Société de linguistique 
(Paris, 1869) sous forme de lettre à M. d'Abbadie, 
et j'ai cherché à relever le caractère africain de cet 
idiome; je compte reprendre cette question à la fin 
de ce mémoire. 

Si Ton pouvait se fier aux dire^ des Arabes du 
fFâdi Hahaonna, au nord du Beled Nçdjrân, les Béni- 
Kelb, qui parcourent le désert à l'est des Beni-Qahr 
than, parleraient une lan^e inintelligible auxautre^s 
Arabes. Je ne sais pas ce qu'il peut y avoir de vrai 
dans cette allégation. Notons encore que les Béni- 
Kelb sont la terreur de cette partie de l'Arabie; on 
les tient pour des êtres extraordinaires, d'une phy- 
sionomie repoussante, et à queue. 

L'avis qui m'a été donné par un Israélite de Bey- 
lân paraît avoir plus de consistance; cet homme 
m'a assuré que certaines tribus de Yâfa^ (£^^) ^^^^ 
usage d'autres langues que de l'arabe. En arrivant 
à Âden, cette nouvelle m'a été confirmée par M. Miles, 
qui a obtenu un petit vocabulaire de l'un des trois 
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dialectes parlés par trois tribus, entre Aden et Ma- 
kalla; tous les trois dififèrent de Tarabe. Il est à es- 
pérer que ce savant ne tardera pas à faire connaître 
en Europe le résultat de ses recherches. 

Toutes ces données, en partie problématiques, 
concernent des langues déjà éloignées du centre de 
Tempire sabéen; encore n ont-elles trait qu'à des 
langues sans écriture; il est donc de la plus haute 
irnportance de constaterrexistence d'une langue ayant 
un système graphique particulier dans un pays con- 
tigu au territoire de Saba. Déjà, à mon arrivée à 
Aden, j*ai obtenu une photographie d'une tablette 
en bronze contenant une inscription en caractères 
différents des autres textes sabéens; le révérend 
M. Kirk, à qui appartient la tablette de même que 
deux autres fragments écrits dans le même caractère , 
les a achetés à des Arabes de l'intérieur, qui n'ont 
pas voulu dire lenAroit où ils ont été trouvés. 
Leur authenticité m'était d'abord suspecte à cause 
de certaines tournures de lettres et de formes inso- 
lites. Mais, en examinant à mon retour les copies de 
mon recueil, j'ai trouvé certaines inscriptions du 
Wadi Saba qui montrent çà et là des lettres ana- 
logues à celles des tablettes en question , de sorte 
qu'il faut repousser l'idée d'une falsification. Une 
coïncidence des plus heureuses m'a même permis 
de déterminer le territoire d'où ces tablettes peuvent 
venir. L'inscription qui contient plusieurs de ces 
caractères insolites (H. 6 1 5) , malheureusement très- 
mutilée à la fin des lignes, fait voir le mot \Dii 
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comme étant le pays d'un individu nommé Bahl°*, 
fils de Mas. . . (• -DD p oSna). Le nom de jdti, Ra- 
daman, rappelle involontairement les Rhadamaei 
des géographes grecs et romains, dont Pline fait les 
descendants de Rhadamanthe, frère de Minos, le 
héros Cretois (Pline, vi, p. 28, 1. ay). L*auteur latin 
place les Rhadamaei immédiatement au sud de Car- 
non, ce qui est dune rigoureuse exactitude, comme 
je le prouverai à la fin de ce travail (appendice a). 
Garnon est la dernière ville du district de Mareb 
vers le sud; là commence le territoire appelé encore 
de nos jours Radamân, {j\^^j, avec son chef-lieu 
Beyhân ( {j\^^ ). Il y a donc lieu de supposer que 
les caractères des tablettes en question étaient tel- 
lement usités chez les Rhadamaei, que, même en 
écrivant le sabéen, ils y mêlaient par habitude leurs 
caractères nationaux. Cette hypothèse est pleinement 
confirmée par Texamen de la 'grande tablette. Au 
milieu de termes inintelligibles, on voit figurer un 
mot très-lisible et qui contient précisément le nom 
de pu , Radamân. On peut donc considérer comme 
certain que les Rhadamaei, voisins méridionaux des 
Sabéens, étaient en possession d'un idiome particu- 
lier et faisaient usage d'un caractère différent du 
inousnad, quoique dérivé du mêoie prototype et 
ayant plusieurs lettres en commun avec lui. 

Nous passons maintenant à la langue que les au- 
teurs arabes nomment himyarite; il s'agît de savoir 
si cette langue est identique avec celle des textes 
épigraphiques ou non. Ce doute m'a été suggéré par 
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l'observation que l'auteur arabe cité plus haut, El- 
Hamdâni, qui préfend fournir un alphabet complet 
du mousnad, ne paraît pas comprendre grand'chose 
à l'inscription qu'il rapporte. L'analyse de deux 
phrases himyarites que j'ai trouvées citées par cet 
auteur achèvera de prouver que i'himyarite des écri- 
vains musulmans , loin de représenter la langue des 
textes épigraphiques, est simplement une espèce de 
jargon parlé dans le Yémen pendant les premiers 
siècles de l'hégire , et datis lequel entraient plus d'élé- 
ments empruntés à l'éthiopien et à l'arabe qu'à l'ati- 
cien sabéen, idiome qui était probablement mort 
depuis longtemps. 

La première phrase est très-courte et se trouve 
également citée par d'autres auteurs : elle consiste 
en trois mots , ^UJJ ^^ «^ , traduits en arabe par «X«îl 
(joj^\ (^ « assieds-toi par terre , » où le premier mot 
seul est sabéen , car <^^ signifie en arabe « sauter » 
(voir Ibn Doraïd), les deux autres mots sont pai^- 
faitement arabes et n'apparaissent pas dans nos textes. 

La seconde phrase est plus longue; mais, par suite 
de l'incorrection manifeste du texte, une partie est 
restée lettre close pour moi : 



PHRASE HIMYARITE. 



A^Uljt UU J^^vJi fX £4>M Qi i^y^ JjOUJ'U d AJL1M3 
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TRMHJCTION ARABE. 

ovjU ^^ù>> l4jl l^&Aft oJiU ^t J JsibcrU <>w^' JU pp 
^1 l^jsju (iUU.P) aaXs^ (jm^ »I^I cK (^ cA^tâ ^ 

Jai ordonné à ma servante de m*aclieter dans une année 
de famine un peu de farine pour une mesure de perles, et elle 
n en a pas trouvé. J*ai fermé sa porte sur elle jusqu'à ce qu'elle 
mourût, puis j'ai fait un vœu contre toute femme qui désor- 
mais se parerait, quelle mourût comme elle*. 

Le texte himyarite ne montre pas de mots cor- 
respondant à c:aju^ iUJa>- i; au lieu de iUX^, je 
lis ^UA^ « toilette de femme , » sens très-convenable 
au contexte. Ce qui choque dans cette phrase, c'est 
le changement du genre; les formes féminines *l^^, 
c:^*U se rapportent à «Xa», qui est masculin et qui 
est suivi par ^y-^.y également au masculin; le sens 
général semble pourtant indiquer qui! sagit d'une 
esclave femelle. Tout cela lait supposer que la phrase 
a été dictée par un homme qui n'a connu larabe que 
fort incomplètement ; fauteur la rapporte telle quelle , 
sans prendre la peine de la corriger. 

Si le texte arabe laisse déjà taût à désirer au point 

^ M. HartwigDerenbourg, le savant traducteur de Nabigha , a bien 
voulu m*aider de ses lumières dans Tinterprétation du texte arabe, qui 
est très-incorrect dans le manuscrit. 
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de vue de la correction , à plus forte raison doit-on 
s'attendre à plusieurs fautes dans la phrase bimya- 
rite, dont la restitution serait tout à fait impossible, 
si la langue éthiopienne ne nous prêtait pas un con- 
cours efficace. Commençons Tanalyse : 

«iXX^ , prétérit du radical J^^ , première personne 
singulière ; le suffixe ^ est identique avec le Ihgueez , 
qui remplacé le c;> arabe. S^n insister, ordonner, » 
ne peut présenter ni la racine arabe J4^, qui signifie 
omora, quies, » ni J^, qui a le sens de «sterilitas, 
fraus, etc. » mais bien le aodili éthiopien, «jurare. 
adjurare,)) duquel se rapproche aussi hpIIA ou 
T^OAA « supplicatio, intercessio. » 

c^^i le (S étant le suffixe de la première per- 
sonne dans toutes les langues sémitiques, il reste 
j^ pour «esclave;»» un mot pareil n'existe, que je 
sache, dans aucun idiome de cette famille; il est 
donc particulier à Thimyarite de notre auteur. S'il 
était permis de faire une conjecture, j aimerais lire 
i^j\j , qui représenterait ainsi le mot amharique QC^, 
baria, «serviteur, esclave, » et avec le suffixe «mon 
esclave. » 

^^vA> ou ^^^âé3y imparfait d*un radical t^ ayant le 
sens de « acheter, » également inconnu aux autres 
langues sémitiques. J'incline cependant à y voir une 
altération du verbe gueez Wtak ( en caractères arabes 
lâA^, imp. k^), qui, à la quatrième forme, si- 
gnifie «émit, mercatus fuit;» comparez +«^fini, 
« emtor. » 

J « à moi , » mot commun aux langues sémitiques; 
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réthiopien littéraire y ajoute encore un t, mais cette 
lettre s élide rëgulièr^mait dans la langue populaire 
dite Tigré. 

oou pour la rate *>^ «mesure; » Yn supplée seu- 
lement au redoublement de la consonne suivante; 
cela arrive aussi en araméen , où Ton dit niJD pour 

3S, ce petit mot est très-intéressant; il rend, à 
coup sûr, le relatif î des inscriptions sabéennes. Les 
écrivains musulmans Tidenlifient à tort avec le ^h 
arabe, qui signifie «maître, patron;» Osiander a 
suivi leur exemple en expliquant les épilhètes telles 
que pnî, pnï par «maître de Raïdan, maître de 
Hirrân;» la vérité est que cette particule répond 
exactement au éthiopien, qui n'a jamais d'autre 
sens que celui du relatif «de, » sens qua également 
le T araméen. (Voyez ma notice sur Tinscription du 
temple d'Attar à Meîn.) 

(j^Jp « farine , » forme gueez Tâll , tëhèn; en arabe 
ce mot s'écrit (j^, thahin, avec i. 

i^j^ traduit yp «perles;» ce mot, introuvable 
dans les dictionnaires arabes, est d'un usage très- 
fréquent en éthiopien pour indiquer la perle; il 

s'écrit nshcr. 

Les mots qui doivent répondre aux expressions 
arabes «x^ ^ ne sont pas clairs; le J qui suit est 
assurément superflu. Dans la forme JjOu^b, à part 
le ci copulatif ijui existe aussi en sabéen, se voit le 
verbe OsJl^ à la cinquième voix, ayant la signification 

J. As. Extrait n'' 10. (1873.) 2 
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de (( fermer. » Dans les autres langues sémitiques, ce 
verbe signifie a attacher, lier, n Le suffixe «^ désigne 
la première personne , comme en éthiopien. 

iSj-i^ doit répondre à l'arabe l^l; «sa porte;» le 
suflixe ne montre pas de trace d'un tf , ce qui rap- 
pelle la forme gueez â pour la troisième personne 
féminine; le 4^ indique, à ce qu'il paraît, le son d'un 
â long. Le mot pour « porte » est^^^iU et ne se trouve 
dans aucune langue sémitique avec cette significa- 
tion, à moins qu'il ne signifie a maison,» et alors il 
pourrait provenir, ainsi que l'hébreu ilaç a domi- 
cile , » de la racine nia. 

Le mot (j^ semble devoir être remplacé par «ii^ 
ou mieux cxAi, puisque le verbe «mourir» se rend 
toujours par v:;>U, no. L'autre verbe, g^w, est pris 
ici dans le sens de «faire un vœu,» proprement 
«faire entendre;» en éthiopien ^dd signifie «témoi- 
gner. )i Les mots qui suivent après J sont inintel- 
ligibles; le texte est certainement corrompu. 

(S-J^:^ paraît être parallèle à J^ et avoir une si- 
gnification analogue; le suffixe est de nouveau celui 
de la troisième personne du féminin. 

Dans {j^^ on voit le lâm précatif, très-usité en 
éthiopien et en sabéen. 

Un mot, ^^» pour dire «comme, » n'a rien de 
sémitique; je suppose une altération de j^S", l'éthio- 
pien hm», qui a cette signification. 

Je crois que cette analyse suffit pour prouver que 
la langue appelée par £1-Hamdâni hyiiyarite est un 
dialecte gueez, quelque peu corrompu, qui paraît 
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avoir été la langue populaire dans une partie du 
Yémen durant roccupation des Éthiopiens; mais il 
n est en aucuqe manière le même que Tidiome des 
textes épigraphiques. Le seul trait vrai que les au- 
teurs musulmansaientrapportédelalanguesabéenne, 
cest la mimmation. Cela ne nous surprend pas, les 
noms propre;5, auxquels la mimmation s'attache le 
plus souvent , étant les éléments les plus tenaces d une 
langue et se conservant longtemps encore après la 
disparition de Fidiome vivant. Pour conCrmer ce 
point de vue, nous rappelons que, parmi les noms 
propres eux-mêmes , ce sont principalement les noms 
<le villes où les auteurs musulmans remarquent la 
mimmation, tandis que les noms d'hommes sont 
cités par eux sans mimmation , comme *>^^y jMw^cUxfi 
{pour (jww^4X-!^), jy<, noms écrits, dans les textes 
épigraphiques, DinnD, DDDe^n^y, d^Vd; c'est qu'à 
l'époque de ces écrivains les anciens noms propres 
d^hommes étaient déjà remplacés par des noms mu- 
sulmans; seuls, les noms géographiques existaient 
encore avec leurs formes primitives. 

L'ensemble de cette recherche nous autorise A 
penser que la langue sabéenne n'existait déjà plus 
comme langue vivante au commencement de l'hé- 
gire. Les fréquentes émigrations qui partent du 
Yémen vers le nord aux premiers siècles de l'ère 
chrétienne, causées probablement par les incursions 
incessantes des Éthiopiens» ont, à ce qu'il paraît, 
donné la première impulsion à la corruption de la 
langue sabéenne , tout en la conservant comme langue 
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littéraire. Les soixante et dix ans de Toccupation abys- 
sinienne ont suffi à créer une espèce de dialecte où 
Téthiopien entrait pour beaucoup, car. une langue 
dégénère plus facilement au contact d*une langue 
parente que par le voisinage d'une langue difiFérente. 
L*arabe a eu peu à déblayer de Tidiome ancien; il 
s'est seulement substitué à un jargon qui n'avait de 
l'idiome ancien que le nom , et ce n'est pas sans une 
certaine raison que les Arabes ont appliqué à là 
langue des inscriptions, qu'ils supposaient identique 
avec ce jargon, l'épithète dédaigneuse de moasnad, 
*XJU<^, c'est-à-dire «abâtardi, /i 

Avant de terminer ce chapitre, disons encore 
quelques mots des dialectes de la langue sabéenne, 
d'après ce que les textes épigraphiques nouvellement 
découverts nous permettent de reconnaître. 

L'examen attentif de ces textes fait distinctement 
constater dans l'idiome sabéen l'existence de trois 
dialectes, dont je tiendrai compte en traitant les 
questions de phonétique et de grammaire : 

i" Le sabéen commun, langue dans laquelle sont 
rédigées la presque totalité des inscriptions connues 
avant mon voyage et la plus grande partie de celles 
que j'ai découvertes; 

2*^ Dialecte minéen, dans lequel sont rédigées 
les trois cent cinq inscriptions que j'ai copiées sur 
les ruines des villes appartenant au peuple nommé 
Minaei par les géographes grecs et romains; 

3** Dialecte de l'intérieur du Hadramaout. Il se 
rapproche beaucoup du dialecte minéen ; un examen 
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minutieux fait pourtant découvrir certaines diffé- 
rences. Jusqu'à ce moment on ne connaît que trois 
inscriptions rédigées dans ce dialecte, Finscriplion 
de Naqab el-Hadjar, publiée d'abord par Wrede et 
recopiée dernièrement par MM. Munzinger et Miles , 
et les deux textes qui figurent sous les n~ a8 et ag 
chez Osiander (Br. Mus. pi. XV, n** 3 1 , et pi. V, n" 6). 

III. PALÉOGRAPHIE. CARACTERE MONUMENTAL. CARAC- 
TÈRE GURSIF. CLASSEMENT DES INSCRIPTIONS D*APRàs 

LEUR CONTENU. 

L'alphabet sabéen possède des signes particuliers 
pour représenter non-seulement tous les sons de la 
langue arabe, mais encore un son particulier; il tient, 
parmi les systèmes graphiques des peuples sémi- 
tiques, une place analogue à celle que le dévana- 
gari occupe parmi les écritures ariennes, et, comme 
l'alphabet indien, il est destiné à rendre aussi exac- 
tement que possible les articulations de la langue 
vivante, sans prendre garde à l'étymologie; tel est au 
contraire le seul objet des écritures sémitiques, qui 
ne cherchent pas à atteindre une représentation 
exacte des sons vocaliques; cette lacune a été com- 
blée par falphabet gueez ou éthiopien. 

On doit à Osiander la détermination exacte de 
la valeur des caractères tl et A , comme représentant 
respectivement les lettres d et ^o de l'alphabet arabe. 
Le caractère ^ ou t a été pris par ce savant pour 
un homophone de A , A = X; mais un examen atten- 
tif m'a montré qu'il représente le iè> arabe , auquel 
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on n*a pas trouvé jusqu'à présent de correspondant. 
En efiet, les mots Bl^h (Os. vi, i), îtV (/. c. xx. 
5), tWB (/. c. XXVI, 9), transcrits parOsianderobxtc, 
■•xn, yp"»©, reçoivent une explication plus satisfaisante 
quand on les considère comme dérivés de radicaux 
jM3, Jâ^ et lûi^; le dernier exemple est tout à fait 
décisif, comme je le montrerai dans la traduction 
de ce texte. Ce signe se rencontre aussi dans les 
mots ^tV (H. 63, 3), ^O'^ (H. 193, 2), h)Vt 
(H. 365, 2), qui paraissent répondre à^^Iô»-, lôi^ 
et j^fe. Ainsi on doit transcrire les mots BÎÎ4' (Os* 
X, 1) et Xht* (/. c. XXIX, 3) ut^n et h^èp, quoiqu'ils 
n'aient pas d'analogues en arabe. Au lieu de ^ , ^ ,. 
les inscriptions du Wadi Saba montrent réguliè- 
rement î, l, dont l'homopbonie est attestée par 
le mot ]inû, que je viens de citer et qui se trouve 
aussi écrit h)YÎ (H. 49, la). Un autre signe pour 
t est assurément î?, qui termine le mot î^)n dans 
les inscriptions les plus soignées des stèles de Me- 
dinet Haram, et qui permute avec ^. 

Un caractère particuUer à l'alpbabet sabéen est Zou 
H; après une comparaison minutieuse de tous les mots 
où figure ce signe, je ^uis arrivé à conclure qu'il dé- 
signe une articulation qui tient le milieu entre les 
lettres <±> et c;> de l'alphabet arabe. Ainsi les mots 
PiX<i>1o (Os. xviii, 8), IhyXIXhyX (/. c. vu, 7), 
BXhî [l c. vm, 1 ; H. 22), IXhî [l c. xxxv, 5), 
proviennent de racines b> , ^^\ ^\ , J3\ ; pour plus 
de certitude, nous citerons le nom propre I1)0X¥ 
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(Os. I, 11), qu'on trouve aussi écrit 31)0?V (H. 5i, 
Q 1 ); nous Je transcrivons n. 

La formation des caractères qui représentent les 
articulations transitoires, qui font défaut aux alpha- 
bets sémitiques du nord, montre d'une manière évi- 
dente l'absence totale du sentiment étymologique : 
tandis qu'en arabe les lettres ^^joetihse distinguent 
seulement par des points des lettres primitives ^ , 
^ et i», les caractères sabéens t1, B, t , H, X n'ont 
aucune ressemblance avec les lettres qui rendent 
les sons simples ^, A , Dl , S ; au contraire , tl repré- 
sente visiblement la modification de 1 ; B est trans- 
formé de H, t de A et I, X de X, X. Une pareille 
méthode de transformation , très-exacte pour l'indi- 
cation du son, est tout à fait fautive au point de vue 
étymologique, et rend très-diflSciie la tâche de re- 
connaître la forme primitive des racines. Malgré la 
certitude de ce fait paléographique, on ne saurait 
en induire que le sentiment grammatical ait fait dé- 
faut aux Sabéens, quand on sait que les Hindous, 
dont l'alphabet s'est aussi plus conformé à la repré- 
sentation phonétique qu'aux exigences de l'étymo- 
logie, ont néanmoins porté la grammaire à im très- 
haut degré de perfection. 

Les Sabéens rivahsent avec les Egyptiens et les 
Assyriens dans le soin extrême qu'ils ont appliqué à 
leurs textes graphiques; aussi les inscriptions du 
Yémen ont-elles leur place parmi les plus belles de 
l'antiquité. Elles sont tracées sur pierre ou sur mé- 
tal, et présentent un caractère monumental qui 
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parait avoir été immuablement fixé depuis une haute 
antiquité, car autrement il n aurait pas pu se main- 
tenir avec une telle uniforme té des- bords de TEu- 
phrate jusqu'à Âden. Les quelques nuances que Y on 
remarque dans certaines lettres ne sont pas limitées 
à tel ou tel pays, mais proviennent seulement du 
graveur. Cependant, malgré la netteté générale des 
caractères, il est impossible aux copistes de ne pas 
confondre quelquefois les lettres qui se ressemblent^ 
principalement lorsqu'ils ont affaire à un texte obli- 
téré ou vu de loin. Voici les principaux cas qui don- 
nent lieu à des confusions : i** Pi, A, A, A (n, D,, 
D,x);aon, D, H. H, H, B,ll, H(3,î,s,D.n); 
3^ 1 et 1 (3, V); 4" Y, î, «, Y (n. \ p. r); 5» • et 
o (1 et y); 6" X et ♦ (î et d); f'ieti (^ et n); 8* A 
et t (s et û); 9^ * et ♦ (p et d); la comparaison 
soigneuse des textes peut seule établir la vraie leçon^ 
Il y a lieu de croire qu'à côté de récriture mo- 
numentale il se fût développé une écriture plus 
maniable' d'un caractère cursif; les inscriptions du 
Beled Arhab, du Beled Nehm et de Silyâm, et prin- 
cipalement les graffiti du Djebel Scheyhân, qui co >- 
tiennent tant de signes bizarres , en font foi. 11 est 
même possible qu une partie de ces signes doivent 
leurs formes insolites à des combinaisons de deux 
ou trois lettres. Les caractères sabéens ne répugnaient 
pas aux ligatures, comme le prouve l'existence de 
nombreux monogrammes, dans lesquels un trait 
commun sert à lier ensemble deux, trois et même 
quatre lettres. Ainsi que beaucoup d'autres peuples > 
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les Sabéens faisaient aussi usage de lettres ornées; 
nous en avons deux échantillons (H. i6/i et 686). 
Dans la désignation des Voyelles, l'orthographe 
sabéenne observe une extrême sobriété. La voyelle 
a n'est jamais représentée graphiquement; i et ou 
sont rendus par "» et i à la fin des mots seulement; 
les exceptions sont très-rares. Il y a, au contraire, 
une grande tendance à éhder dans le corps des mots 
les lettres précitées, même quand elles sont radicales 
ou quand elles représentent un élément de flexion 
grammaticale. On rencontre ainsi : D3n (H. 624, 
2),}dk(H. i55, 1), injia (Os. iv, 1), nih (H. 689), 
au lieu de Torthogra^he usuelle Dmn, plK, '•n'»:^, 
DT»ri. Quelquefois la scriptio defectiva est générale- 
ment adoptée, sans qu'on puisse cependant révoquer 
en doute l'existence dune diphthongue; ainsi, par 
exemple, le nom du Hadramaoat est presque tou- 
jours écrit nDnsn; de même i^SN (Os. xviir, 5) pour 

Les mots sont généralement séparés par un trait 
vertical ; dans les inscriptions en caractères cursifs , ce 
signe est souvent omis, ce qui aggrave la difficulté de 
Tinterprétation. Souvent le signe de séparation , étant 
un peu trop rapproché des caractères avoisinants^ 
donne lieu à des méprises qu'un interprète conscien- 
cieux doit éviter, par exemple : ^1 et ^ [:f\ etn) , Il et R 
(13 et 3), Ih et fi (b et d), 11 et tl (:l et V). La fin 
de l'inscription est quelquefois indiquée par certaines 
figures d'ornementation; il y a aussi deux ou trois 
signes pour indiquer le commencement, notamment 
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dans les longs textes gravés sur les grands édifices ; 
les inscriptions de peu d'étendue, qui sont destinées 
à attirer l'attention du public, sont renfermées entre 
les lettres V (W) et H, ayant une dimension plus 
grande que les autres caractères, ou bien on les en- 
toure d'un cartouche ou bordure; ce dernier usage 
est particulier au Nedjrân. 

Quant à la malière, au contenu des textes épi- 
graphiques, ils sont d'une grande variété et em- 
brassent la plus grande partie de la vie religieuse, 
civile et politique de.plusieurs peuplades sabéennes; 
lorsque l'on sera arrivé à surmonter les difficultés 
philologiques, l'histoire de ces peuplades sera plus 
à notre portée que l'histoire des Arabes antéisla- 
miques. Nous essayerons d'indiquer ici les principales 
divisions des inscriptions sabéennes. Il va sans dire 
que ce classement est tout provisoire, car un bon 
nombre de textes permet à peine de deviner la ma- 
tière qui y est traitée. 

I. Inscriptions votives : elles sont ordinairement gra- 
vées sur des tablettes de bronze ou sur des stèles, 
placées soit à l'intérieur soit aux alentours immédiats 
des temples. Il y est fait mention d'une foule de divi- 
nités tantôt nationales et tantôt locales, ce qui donne 

-la certitude que le panthéon sabéen a été d'une ex- 
trême richesse et d'une variété prodigieuso. 

II. Proscynèmes : ces inscriptions appartiennent aux 
étrangers qui, ayant accompli leur acte de dévotion 
dans le sanctuaire , y ont inscrit leurs noms et leur ori- 
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gine. Les proscynèmes sont gravés sur des stèles appro- 
priées à cet usage; les formules en sont peu variées. 
Le principal intérêt de ces sortes d'inscriptions ré- 
side dans le grand nombre de territoires, de villes 
et tribus quelles nous font connaître, ce qui nous 
permet de rétablir l'ancienne géographie et ethno- 
graphie de l'Arabie méridionale. 

in. Inscriptions architectarales : elles sont tracées 
sur les murs des temples ou d'autres édifices publics, 
à l'effet de commémorer le nom du constructeur ou 
des individus qui ont contribué à la construction. 
Dans ce dernier cas, on a soin d'indiquer la dimen- 
sion exacte de la portion construite par chacun, et 
s'il y a dans le nombre un étranger, on désigne son 
pays et sa tribu. Les inscriptions appartenant à cette 
catégorie forment la majorité dans mon recueil. 

IV. Inscriptions historiques : destinées à annoncer 
ime victoire remportée sur un*peuple ennemi, ou 
à rappeler un événement où l'auteur a joué un rôle. 
Sous ce chef se rangent quelques textes de Mareb et 
de Sirwâh, l'inscription de Hisn Ghourâl^ et notam- 
ment rinscription du monolithe de Sirwâh, dont la 
copie m'a été enlevée par les Arabes. 

V. Ordres de police : ces inscriptions sont gravées 
sur des piliers placés devant feutrée des temples ou 
d'autres propriétés publiques , afin d'avertir le peuple 
de n'y commettre aucun dégât sous peine d'amende. 
Ces textes sont d'un grand intérêt, parce qu'ils prou- 
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vent une haute perfection d'oi^anisation civile et 
Texistence d'un code pénal chez les Sabëens. Je don- 
nerai, à la fin de mon mémoire, la traduction d'un 
de ces curieux documents. 

VI. Inscriptions funéraires : elles sont assez rares; 
cela provient de la manière toute particulière dont 
les Sabëens disposaient les sépulcres. Avant d'arriver 
au fVâdi Saba, j'avais remarqué d'innombrables 
maisons carrées, construites en plaques de schiste et 
étalées en ligne droite le long des routes ou sur le 
dos des montagnes. Ces maisons formaient , pour la 
plupart, un tas de décombres; celles qui étaient in- 
tactes n'avaient ni porte ni fenêtre, de sorte qu'il 
était impossible d'y entrer. J'ai en vain demandé aux 
Arabes la destination de ces maisons, qu'ils appel- 
lent *Adiât (c;>Ij:»U), adites. En explorant les grandes 
ruines du Djaouf , j'ai été arrêté par un problème 
plus embarrassant encore : dans tout cet espace si 
vaste et si peuplé autrefois, je n'ai pas trouvé trace 
d'un cimetière; cette lacune m'avait fait penser que 
peut-être les Sabéens avaient l'habitude de brûler 
les cadavres , mab j'ai trouvé le mot de l'énigme le 
lendemain de mon départ de Nedjrân. Là, comme 
partout ailleurs, je n'ai pu découvrir aucun vestige 
de cimetière; mais, dans la vallée qui court pa- 
rallèlement à Nedjrân du côté sud, j'ai rencontré 
de nouveau un grand nombre de maisons construites 
en plaques de schiste, et, près d'une d'entre elles, 
j'ai remarqué des ossements humains qui surgis- 
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saient du sol. Il est devenu évident pour moi que 
les Sabéens n* enterraient pas leurs morts dans la 
proximité des villes ni dans d'autres endroits peu- 
plés, mais quils transportaient les cadavres dans les 
vallées isolées ou sur les hauteurs des montagnes, et 
quils avaient Tbabitude d'élever sur l'emplacement 
des tombeaux des buttes en schiste, pour les ga- 
rantir contre toute attaque de la part des hommes 
et des bêtes sauvages. L*éloignement des tombeaux 
explique le petit nombre des inscriptions funéraires 
relativement aux autres inscriptions. 

IV. PHONÉTIQUE DE LA LANGUE SAB^ENNE. 

Comme toutes les écritures sémitiques , lalphabet 
sabéen représente seulement les consonnes; il est 
dès lors impossible de se faire une idée exacte de la 
prononciation vocalique des mots sabéens, pour la- 
quelle on n a d'autre guide que l'îinalogie des langues 
sœurs. Notre étude est naturellement restreinte à 
la recherche des lois phonétiques qui affectent les 
consonnes. Nous les grouperons d'après les organes 
de la voix, et nous les examinerons successivement. 

Gutturales. Nous avons déjà dit plus haut que le 
K ne devient presque jamais mater lectionis dans les 
mots sabéens. Il faut encore ajouter qu'autant que 
les textes connus jusqu'ici permettent de le voir, le 
K ne ^'élide jamais devant un autre K, comme cela 
arrive en arabe et en hébreu. Ainsi écrit-on nc^KX 
(H. 535, i),DDn«K(H. 46Î, 3), de nt;«, pK; en 



Digitized 



byGoogk 



-30- , 

arabe on aurait écrit^i , ^^^1 avec madda. En cela 
l'orthographe sabéenne concorde avec l'éthiopien , 
où Ton dit également Khif^C KMi'^ mais où le 
sabéen s'éloigne de l'arabe et de l'éthiopien à la fois, 
c'est dans le rejet total du wasla; aussi trouve-t-on 
la dixième voix verbale immuablement écrite Kbono 
^Dino , et non pas noK comme en arabe cM^^' et en 
éthiopien lkà+7TI*t. H est vraiment étonnant qu'un 
observateur aussi sagace quOsiander ait pu mé- 
connaître cette loi fondamentale de la phonétique 
sabéenne (Z. D. AI. G. t. XX, p. ai 2). Il va sans 
dire que le D de la voix précitée est mù par une 
voyelle brève , probablement a. Le non-emploi du 
wasla à la dixième forme est aussi un trait caracté- 
ristique de l'assyrien (Oppert, Gramm. assyr. 1868, 

P- 70- 

Le n reste généralement après les lettres préfor- 
matives de l'imparfait; ainsi: ]''Dn\ y")Dn\ Il y a 
cependant quelques exceptîoos : pDT» (H. 182, 1 4) , 
yiD"» (Os. VIII, 1 1). Dans le dialecte minéen len est 
quelquefois considéré comme une voyelle, on écrit 
ainsi très-souVent ]n3 (Doana H. 188, 5), '•nyanK 
(H. l99,I)^n^^^y(H. 1 1 i,5),pourp,''2r3nK, nniv. 

^ Cette règle si simple a été étrangement méconnue par M. Prae- 
torius [Zeitschrifï der deutschen morgenlàndischen Gesellschaft, 1873, 
p. 427 ), qui voit dans ^HD un pluriel interne • welcher wahrschein- 
licb als (;)l^ aufzufassen ist » ( ! ). Je n^aurais pas relevé cette méprise 
si ce savant n'avait pas accompagné la forme '^HV^IK d un superbe 
€ sic » ( L c. p. 748 ) ; avec un peu de patience , ii eût pu se convaincre 

que le n entre aussi dans le nom de nombre ^n^Dnn = ^^DH , 
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Cela a lieu de même dans le nom divin niisid (H. 
222, i; 229, 2), dérivé certainement du radical 
^il [ybj «= nx^). Les autres gutturales, n, lî, y et 
y, n'offrent aucune particularité. 

Les lettres i et ^ comme le premier radical des 
verbes, sont souvent élidées après les lettres ser- 
viles : ixh'» , np'» pour îxnr , n^v ; lorsque le l forme 
le troisième radical , il reste généralement immuable : 
is"i, IDK, (n)l3i:^; on trouve pourtant aussi "^ii, u^i^ 
(Os. XII, 9; I, 9). 

Relativement à la lettre ^ nous avons remarqué 
un phénomène qui mérite d'être signalé : quand un 
radical v'V forme le premier élément d'un nom 
propre composé, le •♦ se change constamment en 

80, et dans d^autres catégories de mots. M. Praetorius prend, du 
reste , un air par trop doctoral , quand il juge les travaux des autres. 
H se plaît à me rendre responsable des quelques fautes qui se sont 
glissées dans mon recueil de textes sabéens (Journ, asiat. 187a), 
fautes qui sont dues en partie à l'impression et sont rectifiées dans 
la traduction provisoire de ces mêmes textes, et qui, en partie, 
proviennent du mauvais état des monuments, dont la correction 
n'incombe pas au copiste. A propos des six cent quatre-vingt-six ins- 
criptions sabéennesque j*ai livrées à la publicité, M. Praetorius sait 
seulement dire qu* elles sont «leider bôchst flûchtig und feblerbaft 
copirt» (L c. p. 417, note). Mon critique va même plus loin : il me 
signale buit fautes dans le n** 686 seul. Or, la vérité est que, sauf 
uo f superflu dans le mot hmTrlt transcrit Aksan dans mes 
traductions, le texte est irréprochable (la seconde lettre du troisième 
mot de la première ligne est douteuse), tandis que M. Praetorius, 
qui , outre ma transcription , avait encore un bon estampage à sa dis- 
position, ne fait pas moins de quatre fautes : il lit }T]2 pour 7n3 , 

jrr* pour W*» et liÙD pour 122Ï) ; aussi quels tours de force pour 
expliquer ces mots imaginaires ! 
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n; tels sont les noms mDHDD (H. 65o, 3 ), D^mnOT 
(H. 588), qui proviennent assurément de racines 
^DD (c5<w) et '»DT (<^^); ce changement n'a pas lieu 
dans nny'»nb (Os. xviii, i), afin d'éviter laccumula- 
tion de trois lettres gutturales. 

Le n servile devient ordinairement D dans les dia- 
lectes minéen et liadramotite; ainsi le suffixe de la 
troisième personne in", n apparaît dans ces dialectes 
sous la forme de ID", D, par exemple iDoa ou 0^3, 
DDDsaK au lieu de mas (n^s), onoD^K (iDnDS^K, 
dds^k). De même la quatrième forme du verbe, qui 
est VvDn dans le sabéen ordinaire, devient *?yDD dans 
les dialectes précités, par exemple : sabéen ''3pn, 
nnnn , dialectes minéen et hadramotite '»:pD , rnno . 
Cela constitue un autre rapprochement avec l'assy- 
rien et, en général, avec les langues de l'Afrique 
orientale. Celte forme répond au *?yDt:r araméen et 
au "jVDDK éthiopien. 

La permutation du n servile en d est beaucoup 
plus strictement observée dans le dialecte du Hadra- 
maout que dans celui des Minéens, où Ton trouve 
quelquefois la forme usuelle. Le premier dialecte 
montre encore une autre particularité : quand leD 
doit s'ajouter à un mot qui se termine en n , il tombe 
entièrement et le n se change en h; ainsi : riD^y, 
nnK, nx::; ha3 (N. H. r). pouronD'jy, onnK, onaa^ 

* Jincline à présent à croire que ce H représente seulement une 
prononciation aspirée du D féminin, comme cela a lieu en Barbarie 
et dans certains cantons du Yémen. (Note de 1873.) 
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Une confusion entre n et n est rare, je n'en con- 
nais que trois exemples : in'^Din (Fr. lv, 4), nnx 
{N. H. i) et ]V2r\H (H. G. i, ^), pour iiT^Din, nnK, 
jtîranK; encore provient-elle peut-être d'une erreur 
de copie. 

Une confusion bien plus importante à noter est 
celle qui rend le son i (gh) par un simple :i (g). 
On trouve ainsi écrit T7 (Os. xvii, 8-9) au lieu de 
y^i {id. XVIII, 10). De même la racine no: (H. 169^ 
2) doit s'assimiler à l'arabe ov5, et la racine cachëe 
dans la forme pm"» (Hal. 689, 3) ne diffère pas de 
celle qui figure dans mny'» (Os. iv, 10-11). Cette 
confusion prouve que les Sabéens prononçaient le 
2 toujours dur et non pas dj comme les Arabes mo- 
dernes. 

Â la répétition de deux consonnes semblables le 
sabéen préfère la forme pleine non contractée. Celte 
particidarité me paraît limitée aux liquides b, D, J^ 
•1, par exemple : î^'rin'» (Os. x, 7), pD^n'» (D. M. 
XXIX, 1), ]2^ (Os. XV, 2), ynnc (H. 191, 1), au lieu 
de l^nnv, }Dyn\ py, v'nD. Le nom propre ^Nmi doit 
certainement se prononcer waddâdél, de li\ (^5^^) 
M ami , » cpmme le prouve la forme du participe 
(n)mD (H. 187, 2). 

Les racines de la langue sabéenne sont, à peu 
d'exceptions près, trilitères, et présentent toutes les 
formes qui se trouvent dans les autres langues sé- 
mitiques : 

1* Racines parfaites: 133, y3«r, "^dd, nn, r\2Î; 

X As. Extrait n" 10.(1873.) 3 
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2* rD, >'D: npi, *?D1, 0D1, 1*?!, T11, ^BV, nm , D3\ 

3* ry, ^''y et yy : ain, tit, pD; 0-»^ , a^y, rr»p;^VD, 
33n, î:î; 

4** rV, •♦"V et K"^ : 12-), 1312?, inK; •»i3, •'DV, nx; KÔp, 
K^a, K^ia, K^ID, K^n; 

5"* Racines mixtes : •»D'i, Vb\ ^Di, Kii, mi. 

Je n ai rencontré de racines quadrilitères que dans 
quelques noms propres, DiDnn ou D")Dnn, naîn, et 
dans le nom de la divinité nnry. Ce nom s*abrége 
en nny pour composer des nonis d*homme : rn^Bin , 
nnypin, ^ronlractés de nnnyyDin, nnnvypin. Le 
nom nbih est contracté de nn^K"nn (^^i^). Le mot 
-)2nKa « bélier » (H. 187, 6 etc.) semble être composé 
de nin'Kia «celui qui entre dan« la maison; w cette 
épithète paraît se rapporter au peu de gêne de cet 
animal^. 

Considérons maintenant les formes que revêtent 
les consonnes de la langue sabéenne, comparées à 
la phonétique des idiomes sémitiques du nord. 
La dégradation des sifflantes peut être représentée 
par réchelle suivante : 

a. T — i* — 1 

h. Jû — t^ — D* — n* — h** — n 
c. s — i* — à» — iD — y 

* On pourrait toutefois considérer le terme *lSnX3 comme dési- 
gnant le bœuf engraissé à Técurie, comparable au D^3K "^W ou 
D>K'13 ipa, en opposition avec le ^V") "^pa (I Rois, t, 3). 
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Ces transitions ne se font pas dans les langues sé- 
mitiques avec régularité et d'une manière consé- 
quente; ces transformations sont possibles sans être 
nécessaires. Les formes accompagnées d'un asté- 
risque sont communes à farabe et au sabéen; ce 
dernier idiome peut dégrader le ^ primirif dun 
degré de plus, en le transformant en n. L'araméen 
descend jusqu'au dernier degré de dégradation. 

Pour les autres consonnes le sabéen suit généra- 
lement la phonétique de la langue arabe; cependant 
quelquefois il s'en écarte et suit une voie différente 
qui lui est propre. Parmi ces cas, il faut signaler le 
£ail indubitable que les mots arabes 0^ «de,» et 
(^ « qui \ » en sabéen , sont rendus l'un et l'autre par 
]!!, de sorte qu'il est souvent difficile dé les distin- 
guer du substantif p « fils. » Les preuves de cette 
présomption seront fournies dans le chapitre des 
pronoms et des particules. 

V. VERBE. VOIX. — TEMPS. MODES. CONJUGAISON. 

PARTICIPE. 

Les voix que l'on peut constater jusqu'à présent 
dans les textes épigraphîques sont les sept suivantes : 

1. Forme primitive, ^p. Qal: IDÎ, i^l\ N*?©, •»D'i, 

î(1)3^, UW, >]p. 

2. Forme énergique h^^. Pa'el : i^-TiD, m. 

3. Forme réfléchie, ^ysfi. Tafa'el (tafâ'ei): •'nin. 
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4. Forme réfléchie interne, ^vnD. Palpai : anriD, 
lûno, Dinp, *?>enD. 

5 a. Forme causative, *?3?Dn, Hafel : rinn, imn , . 
•»ipn, •»D'in, VVîn, s^^iin. 

5 t. "js^DD, Sarehrnno, •»apD, 3r(i)D, N2(i)d, id^d 
(dial. minéen et hadramotite). 

6. Forme causative réfléchie, *?yDnD, SataFai : 
«Vono, nis^no, ixino. 

y. Forme causative et réciproque, ^VD^n, Hin- 
fa'ai : c^Dn^n. 

Le qai est la voix principale dont dérivent les 
autres voix, soit par des modifications intérieures du 
radical, soit à laide de certaines lettres ajoutées ex- 
térieurement. Comme récriture sabéenne ne montre 
que le squelette des mots, nous ne pouvons pas 
constater les diverses nuances vocaliques de la ra- 
cine. Nous ignorons, par conséquent, si le deuxième 
radical était prononcé avec une des voyelles a, i, 
ou, comme dans la plupart des langues sémitiques, 
ou bien s*il était aflecté dun scheva, comme en 
éthiopien. 

Parmi les voix dérivées par modification inté- 
rieure de la racine, il nous a été possible de vérifier 
lexistence du pael, grâce à Tusage de prononcer sé- 
parément les liquides redoublées : i^-no , p:i^ , s^ino 
(H. i88, a); le nom propre Donner (H. igS, i) con- 
duit aussi à int? {j-%^)\ à la voix pael appartiennent 
aussi bHD (in!?ND, Os. viii, 3) et ivd (ims^D, Os. vi, 
4; VII, 4-5, etc.). Naturellement le pâ^el (troisième 
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forme arabe) , se distinguant seulement paria voyelle , 
nest pas visible dans les textes; mais comme cette 
voix existe aussi en éthiopien, elle ne devait pas 
manquer en sabéen. 

Une voix bien plus intéressante est la voix pat^al, 
qui répond à Tifta al arabe et qui manque à Téthio- 
pien, ainsi quaux autres langues du nord à Texcep- 
tion de Tassycien. On en trouve de nombreux exem- 
ples:^£}nD(H.G.),ninD(H. i87,3),D-ïnp(N.H.ii), 
bKno (Os. xn, 5), •Tîn: (H. 484, 4), "i^nv (H. 

478, 16), de ntDD, n^lD, Dip, VnD, 113, iDy. 

Les voix formées par une augmentation extérieure 
sont les mêmes qu'en arabe et qu'en éthiopien , seu- 
lement la physionomie des préformatifs est plus ori- 
ginale que dans ces langues. Pour le tafa^al (cin- 
quième forme arabe) nous avons quelques exemples: 
N3:n (Fr. n° lv xiv, 3; Os. v), N^Dn (Fr. n** lv), 
'»mn (rnan, H. 1 47, 1), o^sn et wnpan, doù sont dé- 
rivés les noms divins }"»iD33nD (H. i44, 6; i45, 3, 
i46, 3, etc.) et Mpnno (H. 189, 1; 222, 1). 

L'addition d'un n préfixe sert à former le causatif ; 
cette voix, identique avec le V"'i^Dn hébreu, corres- 
pond au V^^DN dés autres langues sémitiques. Une 
preuve évidente que le n est primitif, c'est qu'au 
lieu de V^Dn les dialectes minéen et hadramotite 
emploient régulièrement la forme b:^iDD\ or, comme 
la permutation du n servile en D se répète dans le 

* N. H = inscription de Naqab-ei-Hadjar dont j'ai parlé plus haut, 
p. 454. " 
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pronom, il devient clair que le Vs^bd de ces dialectes 
implique l'existence d'un Vi^Dn; le K est donc une 
dégradation du n , et non pas le n un renforcement 
de N. Nous insistons sur ce point, d'ailleurs gënéra- 
tement adopté , parce qu'il nous servira tout à l'heure 
de base pour reconnaître-la nature des préfixes ver- 
baux sémitiques en général. Le Vvcn apparaît très- 
fréquemment dans les inscriptions, en voici quelques 
exemples : nînn ("^rnnn, Fr. n"* ùv) "^ipn; "«Din (rsin. 
Os. VII, 3), inKn (nmcn, Os. x, 5), y-)sn (n^^ixn, 
H. 68 1, 5-6, 682, 9); diaL méd. et hadr. nîno (H. 
267, 1), "«^pD (H. 353, 2^63, 2), K2D (DNXDn, H. 
257, 3). 

La voix satafal (^^^sno) répond à la dixième forme 
arabe, qui se retrouve en éthiopien et en assyrien; 
dans les deux premières langues elle affecte un K 
prosthétique, et le D est dénué de voyelle. Les exem- 
ples de cette voix sont nombreux : N^DftO (w'jDnD,. 
Os. XVI, 7), '♦DlDD (Cruttenden Sanà, i),. nî^^riD 
finmî^rriD, H. 681, A), nipdd (H. 5i, 2), làino 
(H. 535,2). 

Enfin la dernière voix que l'on peut constater en 
sabéen est le hinfaal (b^D^n), la septième forme 
arabe; le n primitif apparaît aussi en hébreu, sur- 
tout dans l'impératif; je ne puis produire qu'un seul 
exemple certainde cettevoix: t;Dnin(H. 237, 7); par 
cet exemple, emprunté à un texte minéen, on voit 
simultanément que tous les dialectes sabéens sont 
d'accord sur ce point. C'est de cette voix que pro- 
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vient probablement le nom divin niDJ (H. 189, 191, 
2 etc.), dont la racine paraît être n")3. 

On peut présumer que les formes emphatiques 
pael (J^U), tafâel (J^Uj), qui sont usitées en arabe 
et en éthiopien, existaient également en sabéen; 
peut-être aussi les voix ^yçnD(K) et ^?pnD(N), que 
Téthiopien a développées avec une admirable con- 
séquence; mais ces nqances délicates, portant seu- 
lement sur les voyelles, sont imperceptibles dans les 
textes épigraphiques. En ce qui concerne les con- 
sonnes préfixes, qui se sont maintenues en sabéen 
dans un état très-primitif, il est important de faire 
remarquer que le réfléchi est formé par n seul , sans 
lappui d'une gutturale, tandis que la forme réci- 
proque est précédée d*un n; cela fait penser que 
cette forme (cinquième forme arabe), au lieu d'être 
identique avec le hitpael hébreu, comme on le croit 
généralement, constitue un élément simple et anté- 
rieiur d'où dérive la forme hébraïque, composée du 
ncausatif et du n réfléchi. Une observation analogue 
s impose également au sujet de la septième forme 
• arabe, qu'on identifie communément avec le V^^Di 
hébreu, sans regarder qu'elle a pour forme orga- 
nique non pas le 2 seul^ mais an (^çan = Vpayi, 
V?;?na contracté de yajjan^, etc.) , absolument comme 
en sabéen, c'esl-à-dire un complexe formé du n cau- 
satif et d'un 2 réciproque; on peut donc se demander 
si le^ de Tinfaal arabe représente l'aflaiblissement 
du n organique, ou bien s'il est seulement parago- 
gique (euphonique), et, dans ce cas, il représen- 
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lerait la forme simple d*où dériveraient les forme» 
sabéenne et hébraïque. La nature de la voyelle at- 
tachée aux lettres personnelles de l'imparfait de cette 
forme semble faire pencher la balance en faveur de 
la dernière alternative; on sait qu'à l'imparfait les 
lettres personnelles affectent en général le son a : 
J-jJirf , cMjCj , J^xji^ , etc., en face de ïi [e) hébraïque ,, 
à l'exception de la IP (IIP) iBt IV* forme, dans la- 
quelle lesdites lettres sont prononcées avec ou: 
J^ ( J0U5Î ) J^ , tandis que l'hébreu a sche\)a : t?i j?^^ ; 
t^'»'^ni==Cf'»i5y, il est donc évident que si la V* forme 
était identique avec le bi^D^n hébreu, la ponctuation 
de l'imparfait aurait été J^^, avec oa^ et non pas 
Jhjjuj avec a; on doit, par conséquent, se décider 
à regarder llnfaal arabe comme n'ayant qu'un seul 
préformatif , le 2 , semblable en cela h la V* forme 
qui, se combinant avec la particule du causatif, a 
produit le hitpael hébreu. 

Mais si la formation simple a été démontrée pour 
les V* et VIP formes arabes, la composition de la 
X* forme devient aussi explicable , grâce aux renser- 
gnements qui nous sont fournis par le sabéen. En 
faisant abstraction de l'aleph prosthétique, qui 
manque dans le sabéen , on voit facilement que fe 
préformatif no est composé du causatif d, qui rem- 
place le n dans les dialectes, et du réfléchi n, de 
sorte que. cette forme répond matériellement au 
hitpael de la langue hébraïque. 

La table suivante donne un aperçu de l'ensemble 
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des formes les pius usitées dans les langues sémi- 
tiques, Tarrangement des voix procède du simple 
au composé. 

Simple. Emphatique. Énergique. 
Thème primitif ou qal V^S ^^^S b^ 

(ar.^th Mb.?) 

réfléchi. Vs^DH S^^SD *?yDn 

T 

(aram. ? ass.) (ar. éth. sab.P) (aram.) 



réfléchi interne. 


VvnD 




*?2?nD 




(ar. sab. asa.) 




(a...) 


réciproque. 


^i^DJ 




Vâ?Di 




(ar. a.s.) 




(a.s.1) 




b^fïin 








(héb. tab. arab. 






causatif. 


aram. éth. 


^:^DD 


' ^i^DD " 




(aram. ass. éth. 
diaLmin.ethad.) 


(éth.dial.Mb.P) 


(éth.dial.aab.» 



caus. et réfléchi.) b^^DD ^VBHD J C»»^) 

I (aram. ass. éth. (éth. dial. sab.?\) ^Mnnrv 
\ dial.min.ethad.) 1 ^^^^^ 

Uéth. dial. sab.) 

caus. et récip. vi^D^H 

(héb. sab.) 

récîp. et réfl. a. Vs^DDi 

(héb. rabb. ass. 
aram. ) 

Comone on vient de le voir, les langues sémi- 
tiques , tout en disposant largement des moyens de 
rédupHcation et de modification de voyelles, font 
usage de trois particules, n, i et n (d, ttr}, tantôt 
une à une, tantôt combinées, à l'effet de former des 
voix dérivées, pour indiquer une action qui frappe 
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par son eflel extérieur. Ces particules sont visible- 
ment des thèmes pronominaux qui servent aussi à 
la flexion des noms, et, véritable trait-d union entre 
ces deux catégories de mots, montrent d'une ma- 
nière concluante que verbe et nom étaient originai- 
rement confondus dans la conception linguistique 
des Sémites. Le moyen le plus puissant dont ces 
langues se soient servies pour difierencier Tidée ver- 
bale de ridée nominale, c'est laccent tonique si 
bien conservé par Thébreu; ainsi: verbe liabàl, Van 
«blesser,» nom *?3n, habl, hébel («blessure;» verbe 
bv,f qadàl «grandir, » nom Vli, qodel {godl) «gran- 
deur;» verbe yop, qamas «empoigner,» nom yop, 
qômes [qoams) «poignée.» Nous reviendrons à plu- 
sieurs reprises sur ce fait important. 

Les peuples sémitiques, qui montrent un sens si 
délicat pour peindre les mouvements de Tâme qui 
produisent l'action , sont restés dans un état très- 
primitif pour ce qui concerne la manière d'indiquer 
la succession des actions. Plus fidèles à la nature, 
ils n ont pas conçu le temps comme une chose dé- 
terminée et fixe, sinon comme un point insaisis- 
sable, reculant toujours, et dont on ne peut parler 
que dans un sens relatif. Ainsi les verbes sémitiques 
n'ont originairement aucune désignation particulière 
pour différencier le temps dans l'acception moderne 
du mot. Les noms de passé et de futur, que les 
grammairiens indigènes ont appliqués aux deux prin- 
cipales flexions verbales, sont inexacts au point de 
vue sémitique; ces formes n'indiquent ni un passé 
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absolu , ni un futur absolu , elles désignent seulement 
une succession relative flottant entre un passé éloigné 
et un futur éloigné ; l'appellation parfait et impar- 
fait, dénuée de toute conception du temps, est plus 
convenable. Le parfait marque l'action à Tétat absolu , 
accompli, tandis que Fimparfait la désigne dans un 
état subordonné, inachevé. On peut même dire 
qu'entre le parfait et l'imparfait il y a une relation 
analogue à celle qui existe entre le nom et l'adjectif. 
Il en résulte que, dans la conjugaison, le parfait, 
étant considéré comme une espèce de nom verbal , 
précède les désinences du sujet; l'imparfait, mar- 
quant au contraire une action qui a encore besoin 
du sujet, est placé après lui, de sorte que les pro- 
noms personnels sont placés en tête du complexe. 

Les modifications dé voyelles subies par les let- 
tres radicales du verbe pour indiquer le mode sub- 
jonctif nous échappent naturellement, mais elles ne 
devaient pas différer de la méthode adoptée par la 
langue éthiopienne, avec laquelle la conjugaison sa- 
béenne a plusieurs traits communs. Parmi les dési- 
nences des modes, la terminaison 2 est assurément 
d'un grand intérêt. Déjà les premiers interprètes des 
textes sabéens ont remarqué que l'imparfait afl'ecte 
souvent un : à la fin du mot, à la manière de l'im- 
parfait emphatique arabe. Cet n est regardé comme 
identique avec la particule hébraïque k:} «mainte- 
nant, voilà,» qui servirait à renforcer l'idée d'une 
action qui attend encore l'achèvement; mais cette 
explication s'accorde mal avec le fait que cet n reste 
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aussi devant les suffixes personnels dans les formes 
poétiques : ^572^ '^I7?^y?» ''?^^?5^ ''^^'î^?^^ ^?^n??^^:; 
il se trouve, de plus, très-souvent employé dans les 
particules n|nnn, '♦:î1?^?, et même quelquefois devant 
les suffixes possessifs attachés au parfait. Osiander a 
voulu tourner cette difficulté en supposant que ïn 
hébreu a une origine différente de Yn arabe et sa- 
béen, tandis que, d'autre part, il a déclaré que ïn 
du parfait ne doit son existence qu'à une fausse ana- 
logie avec l'imparfait; mais un pareil système, en 
dehors de ce qu'il a d'arbitraire, multiplie les diffi- 
cultés au lieu de les résoudre; il reçoit le plus formel 
démenti par le fait, désormais indéniable, que le 
sabéen ajoute Yn même au parfait. On peut appeler 
ces deux modes parfait consécutif et imparfait con- 
sécutif, car ils sont presque toujours subordonnés 
au verbe absolu et précédés du l consécutif; exem- 
ples de l'imparfait consécutif singulier : npD^ic iiT'Din 
î"»Din"»1 (Fr. n"* lv, /i-5); le pluriel montre deux n: 
P'»3p>'i rip (Os. xxv, 5, 6), pjc^DnD^nNbDnD {id. 
XVI , 7 }\ cette forme , prolongée , se retrouve aussi à la 
suite d'autres particules: îVpD'» (Os. x, 10), innD"» 
(irf. X, ), pp*» [id. IV, i5), pn:^*» [id. xvm, 5), pxt?'» 
(id. XVII, 1 1). Pour le parfait on voit un seul n au 
pluriel : ppc;m Mm (H. 3, 2-3; 10, 1-2; 10, 2-3); 
au duel : pnim ^-^an (H. 43, 2), pn>ei ixpam nDn 
(Os. XXXV, 1); pour le singulier je connais trois 
exemples, un au masculin: pDil "^22 (H. 169, 2), 
et deux au féminin : pî:m n'»n:n (H. 681, 2 ; 682, 
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a); }K*?nnvnKon (H. 681 , 6); d'où Ton voit que le n 
féminin disparaît devant cette terminaison ^ On peut 
en conclure que In constitue un élément tellement 
important pour le verbe qu il est redoublé au plu- 
riel de rimparfait. 

La préposition h est fréquemment ajoutée à l'im- 
parfait pour lui donner le sens subjonctif; elle s'ajoute 
tantôt à la forme simple, tantôt à la forme pro- 
longée, par exemple : pSi (H. 269, i), an> i h^ (H. 
269, 3), inaTlVi (Os. rv, 11-12), mni^>i!?i (Os. 
IV, lo-Ti), jKh> I ^i(Os. xxvii, 9), p^ô'»V(H. i5a, 4), 
pîrlSilpîmV (H. 147, 6), p'^Dino-'V (Os.xxxv, 4), 
et même au parfait dans ces deux formes : Nni I b^ 
(Os. VI, 6, 7; VII, 8), pniVi {id. xx, 6), pîniVD 
(H. 149, 11), p^r)h {id. \lig, 9); ces formes sont 
peut-être des infinitifs. J'ai aussi constaté un exemple 
de l'emploi de la préposition 2 jointe à l'imparfait : 
D:p^3 (H. 289, 7), forme très -usitée dans l'arabe 
vulgaire et dans les dialectes éthiopiens. 

Le verbe sabéen distingue deux genres , le mas- 
culin et le féminin, et trois nombres, le singulier, 
le duel et le pluriel. L'existence du duel, d'abord 
supposée par Fresnel, puis niée par Osiander, ne 
souffre aucun doute; chaque fois qu'il s'agit de deux 
sujets le verbe prend la terminaison "^ au lieu de i, 
qui est la marque du pluriel : rtnèc» in"»riNi mc^^jc) 

^ Il me paraît maintenant plus probable que dans les deux der-' 
niers exemples le second verbe est à Timparfait, analogue à la for- 
mule' |D2^2D1 1 nD2^^, qui est si fréquente dans les inscriptions 
d'Amrân. (Note de 1873.) 
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non (Os. XXXV, i}, '•"mnn (-)D>eD*?m ^kt^d) (Fr.n* liv, 
2 ) , >'»i3 (H. 169, a) ; le duel féminin se forme par ^n , 
comme fattesle un exemple très-frappant : inDîennK) 
(Q-)3Dtî?'i TDt^ (Os. xxxiv, 4). Les terminaisons "♦, ^n 
sont les formes organiques du duel J— , b arabe, et 
semblent avoir été prononcées-^, -té. On sait que le 
duel des verbes a disparu dans les autres langues sé- 
mitiques, y compris Tétbiopien. Je nai pas trouvé 
d'exemple pour le due! de l'imparfait; mais il devait 
y exister, d'après l'analogie du parfait. 

Nos textes épigraphiques , étant tous conçus à la 
troisième personne, nous laissent dans l'obscurité 
sur les suffixes personnels de la première et de la 
seconde personne du parfait. Il y a pourtant lieu de 
croire qu'ils étaient ^, ^, comme en éthiopien; da- 
bord la phrase himyarite analysée au chapitre II 
montre la forme ^iLl^ en face de l'arabe ^j^\, 
puis la prononciation de la palatale est encore actuel- 
lement en usage dans certains endroits du Yémen. 
Le guide arabe que j'ai pris à Moudmar, dans le 
district de Harrâz, disait invariablement : djikouaje 
suis venu , » akalka u tu as mangé , » samikoam a vous 
avez entendu,» et de même dans tous les autres 
verbes que je lui ai donnés à conjuguer; cette pro- 
nonciation m'avait tellement frappé que je n'ai pu 
m'empècher de demander à mon Arabe s'il n'était pas 
originaire de l'Abyssinie, mais il m'a assuré que tout 
le monde parle ainsi chez lui. Le dialecte du Mahra 
emploie également les palatales au lieu des dentales 
communes à toutes les langues sémitiques du nord. 
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Pour la conjugaison des verbes TD, il faut remar- 
quer que le 1 tonabe au subjonctif; ainsi pn")> (Fr, 
n° XI, 3), 3m'?(H. *i5g, 3), |npn (Os. iv, i3), de 
mi, am, npi. Les verbes '♦"^ nélident jamais le yod: 
v:n'(Ab. i,5). vn:n (H. i/iy, i), rr^n^n (H. 681,2; 
682, 2). Pour les verbes "i^ril est intéressant de cons- 
tater que le 1 médial est maintenu: 3ih. mn, n^iD; 
il était probablement prononcé 6 comme en éthio- 
pien, II} > h}4*) et ne devenait pas à comme en 
arabe. La même ressemblance avec le système éthio- 
pien se fait observer pour les racines ^'^r , le jorf reste 
dansQ'»t?(H. 76, i;Os.iv, 5),r|">p(H. 8, 1), quelque- 
fois aussi ^p (H. 44, 2,3); mais devant les suffixes qui 
comnnencent par une consonne, le yod est élidé : 
''riDc; (.Os. XXXIV, Ix). Le ey était vraisemblablement 
prononcé ê, à finstar du gueez ^m, ^ao. 

Le verbe, tant au parfait qu'à Timparfait, peut 
se lier avec les suffixes personnels exprimant le ré- 
gime. La règle est que le parfait fait suivre immé- 
diatement le troisième radical par les suffixes in^ND 
(Os. VIII, 3),inmî:^D (H. 681, 4), ^^:) (prob. pour 
m:i^ «exaudivit eam». H. 681, 7), lonnpi (Os. i, 
5), '»Dnnpi (Os. xxxiv, 6). Exemples pour Timparfait 
simple : DiDiD''(dial. m. = in-)D:n>), dx2D> (=inN2n\ 

H. 267, 2-3), DD-ITD'» (= Dn-)ÎD> , H. 465, 4),QD'»XDD'» 

(= D^Nsn*», H. 465, 4); pour Timparfait prolongé : 
innan^ (H. 680, 2), f. n^aih^ (H. 681, 7-8). 
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PARADIGME. 






3* pers. 
3* p. f. 


Parfait j. 


"•M 




Parf. a. Imp. i. 


Imp. a. 


2* pers. 


ou 


i 










duel m. 
duelf. 




•»'»J3 














Vi3 






5'»JP'» 


Î3^3P> 


n.2. 










Î^DD^ 






IL causatif. 




"►^pn 














rnno 














n^-iin 














•»ninn 














irnnn 








IJI. réfléchi int. 




n^ins 








IV. réfléchi ex. 




K33n 














rr^mn 














vmn 








V. caus. i 


Bt réfl. 




mîyrD 








VI. caus. 


et récii 


0. 2. 


trDn:n 







^ Les formes accompagnées d'un astérisque sont dues à fanalogie 
seulement et n'ont pas encore été constatées dans des textes épigra- 
phiques. 
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AVEC LES SUFFIXES RSCIMBS. 





vinpi 




uy 




>Dnnpî 




iDnnpi 


IV. 


inK3:n 


V. 


inmî^rnD 


IL 


''i^niDt^in 


Précatif 1. 


Hhnh 


Affirmatif. 


^n'2Î^b 


Précatif 2. 


d:p>3 


Passif. 


^Dr» 




VI. NOMS. 



Les noms, auxquels appartiennent aussi les infi- 
nitifs des verbes, sont tantôt simples, tantôt formés 
par Taddition de certaines lettres, soit à l'intérieur, 
soit à Textérieur des radicaux; les noms de formation 
simple sont très-nombreux : b^'2, noî , nDK, na, SiîC, 
yy, Vn^, *]S"); avec terminaison féminine : nnm , 
nn»; avec la terminaison : : pDir, pm, ]^n, pyj, 
}«3:i, pm. 

Comme préfixes des substantifs on emploie les 
lettres D, n (dial. m.), d et n, par exemple : n:TD, 
DpD, n^TO, MDD, rr^i^nD, rr^^pn (min. rr^^po), n>nan 
o^yn. Les deux dernières formes dérivent respecti- 
vement du b^'Qn et du ^:?Dn. Pour les noms propres, 
les préfixes les plus fréquents sont K et "♦, par exem- 
ple : tOD^K, ^"inK, TVH; comparez l'hébreu b:2Vt(, 

J. As. Extrait n* lo. (1873.) 4 
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'jDtTK, et le phénicien pts^K; la formation avec "» est 
encore plus usitée : Dy^n"» ou d^:"» (Fr. n® uv, i ; xl , i ), 
ynsn"» ou i^ns"» (Os. vm, lo), DnK"»(Os. viii, i), 3nr(0s. 
XXXV, i), VfiK'' (Os. XXXV, 5), Vd3'»(N. h. I, i); for- 
mation identique avec les noms hébreux pn»"» , apy*» , 
nnB\ En face du ^ qui exprime , à proprement par- 
ler, la troisième personne du masculin, se rencontre 
le préfixe n , qui désigne le genre féminin *]an (H. 
686, 5; Os. XXXI, 5), pour le masculin v)a^; ainsi est 
formé le nom de la ville de D2^:n , dans le Khaoulân , 
bâtie au pied du mont Yinâm, Dy:*»; Une formation 
semblable se trouve dans le nom sémitique de Pal- 
myre , noin . Le préfixe J se trouve dans le nom divin 
(D)mD: (H. 189, 1, etc.), dérivé de la voix V^san 
comme l'hébreu '»VnBa. Cette formation est très-usitée 
en assyrien ^ 

Les lettres qui entrent dans le corps du radical 
sont principalement n , 3 , i et •» ; le n affecte les noms 
ou infinitifs qui dérivent de la voix b^t)t, par 
exemple : snriD (H. 474, A); le 3 se trouve dans 
(D)23an (H. 1 57, 1 1 -1 2) , qui s écrit aussi û»a'»n (id. 1 ) ; 
1 se voit dans ppiD (Os. xvit* i);j>'od[ apparaît dans 
nD3">n (Os. IX, 1) et se prononçait probablement 
aussidansnn:n=X4Àè^(H. 588); un phénomène fort 
intéressant est l'insertion des lettres i et "» après le se- 
cond radical, par exemple : mis, Sirvâli {^^xf^)* 
(D)T»Dn, Himyar (J^); peut-être peut-on ajouter 
TlO, Maryaha (Fr. n** liv, lvi). 

* Oppert, Granm. ass, p. 100-101. 
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L'existence d*un diminutif en sabéen est attestée 
parla prononciation XeîXaiêo^, 3'»Vd (=c^^), trans- 
mise par Tauteur du Périple. Nos textes offrent la 
forme anD, Kouraib (ansKtr:, H. 48, i3), diminutif 
de 3-iD; mais les noms (D):np (Os. xiii, i ) et dtdk 
(Os. XI, i) ne peuvent pas le démontrer avec cer- 
titude, parce qu'il se peut quelles aient été pro- 
noncées Qaryan, Asyad d'après Tanalogie de 'T'Dn; 
ceci est cependant peu probable. 

Pour l'adjectif, on y constate toutes les formations 
extérieures usitées en arabe : (0)1^00 (« i»yuyb*), 
TlîD (^5>*) DmD (^^>«) MpDDD (H. 202, i); quant 
aux mots nDD (Os. xxxv, 5), anp (Os. xx, 8), pnn (Os. 
XX, 7-8), il y a doute si on les prononçait hehîr, 
qarîb, rahiq, comme l'arabe Jju*i, ou si l'on disait 
helour, qeroab, rehouq, comme en éthiopien. Le par- 
ticipe actif, ti^V, était certainement prononcé «I^^U, 
schâni{^\^). Les deux prononciations ont dû exister 
simultanément, puisque les noms nns et i'»Dn, cités 
précédemment, ne peuvent dériver que des formes 
Wd, Vivb; il faut encore citer les noms propres tidd 
et nninD (?). 

Les adjectifs dénominatifs sont formés par l'addi- 
tion d'un 2 , par exemple jpnt!^ (H. 2 67, 3) « oriental » 
de p'iv «orient.» Les gentilitia affectent la termi- 
naison "», par exemple : (|)''KDD (Os. xxvit, 3), «sa- 
béen, » (p"»ayD (Os. xxvii, 1) «mînéen,» (plD^DriD (H. 
1 44, 6-7), celui de îD^anD, (|)''3d (H. 682, 3), celui de 
a3(?) (pn'^sin (H. 682, 1-2), celle de i:n, appartenant 
à la peuplade des Anchitae. 
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Le sabéen, comme l'arabe, distingue trois nom- 
bres : le singulier, le duel et le pluriel. Le duel se 
forme par laddition des lettres •»J, qui représentent 
visiblement labréviation du nom de nombre ^in , 
phén. {n)W, hébr. (D)'»:t!^, par exemple : I '•ansns I '•:n 
(H. 52 0, lo), i''r'?yDhJn (H. 353, 4), '•jnnah 
«double don» (H. 259, 4), (în)'»JiBnD (H. 535, 1). 
Le 3 peut aussi tomber, et il ne reste alors que le 
yod, qui se prononce probablement é; cest ainsi 
qu'il faut comprendre Vy de '»'IDD a ciel,» qui entre 
dans la composition du nom divin '»1DDT, le Baal- 
samem des Phéniciens, Cette forme abrégée est adop- 
tée par toutes les langues sémitiques qui possèdent 
le duel, par exemple : phén. (D)D^, samêm, hébr. 
(D)*»©^, (D)'»D'i'» « deux jours; » en arabe, ((^)m^. Cette 
brusque apparition de la forme organique et tout 
à fait consonnantique du duel en sabéen coupe 
court à Topinion émise par quelques grammairiens, 
d'après laquelle le duel sémitique ne serait que le 
pluriel mis à l'accusatif de la déclinaison arabe; il 
est maintenant clair que le duel, ainsi que beaucoup 
d'autres flexions, doit son existence à la dégradation 
de mots entiers incorporés successivement dans les 
termes qu'ils sont destinés à fléchir. 

Le pluriel externe se voit rarement à Télat absolu; 
il est indiqué par les désinences \ i, n. Dans les 
noms des dizaines on trouve constamment un ^ , par 
exemple : nt!^y « 20» (Wr. 5), ^^y^^H (H. G. 1, lo), 
ou N-iy^nx (H. 199, 1 ) « tio , » •»:?DD (( 70 » (H. 3,4). 
La lettre 2 est probablement le signe caractéristique 
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du pluriel dans les autres mois : pom (H. 3, 3) 
<i (dieux) miséricordieux. » Le noun du pluriel ne dis- 
paraît pas devant une autre désinence comme dans 
les langues sémitiques du nord , par exemple : (|n)3n">D 
nies maisons» (H. 667, 2; Ab. i, 11), (}n):JDl3 (H. 
378, 4). L* éthiopien maintient aussi ïn du pluriel 
devant les désinences qui s ajoutent au mot iSfr^ih ; 
cette circonstance rend très-vraisemblable que les 
Sabéens prononçaient la désinence du pluriel an con- 
formément à l'usage éthiopien. 

Le pluriel en -ût, n;, se rencontre même dans 
des mots qui ne se terminent pas en n au singulier : 
(D)n^m(Os. xxxv,6), (D)nsnK (H. 63, 5), n^poD (H. 
169, 2), (DD)mn-)D (H. àStx, 9), et avec des modi- 
fications internes :nD'»pD (Os. xxxi, 3), riDiiK (H. 5i, 
7), de opD (Os. XX, 9), DIX (Os. XI, 3). La rédu- 
plication a lieu dans r)btfhH , TAlilat d'Hérodote , de 
Vk, primitivement «Ilos,» le Cronos sémitique, puis 
par extension « dieu ^. » Les textes minéens montrent 
souvent nn-, par exemple : 0)1^1-131:? (H. 666), (pnmD 
(H. 36i, 2; 362, 2,3),(D)nnrD(H. 395,2), (iinnnan 
(id. /io3, 2). 

Les diverses formes du pluriel interne ne- sont 
pas sensibles dans récriture consonnan tique ; la forme 
qu on trouve le plus en usage est Vvdk ( J^t , JUil), 

* Le rapprochement que j*aî cru établir dernièrement entre ie 
rntOH sabéen et le /wH hébreu (J. a5. 1 872, p. 587 ; Rapport, etc. 
p. 2 85, 2 86) est erroné. Ce dernier mot dérive de la racine 7 vK, comme 
l*a justement remarqué M. Fr. Lenormant ( Lettres assynologiques , 
l. II.p. 99, loo). 
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(QUnKK (Os. XXXI, 3), (D)DDDaK (H. 468, 3). bax (Fr. 
XLV, î), (jn^DK (Os. IV, i4), (iDni-i-inK {id. xiii, 8); 
viSK (Os. xviu, 5) probablement s= i^iSK , a5M?oii/'. Il y 
a aussi des exemples pour le pluriel du pluriel (]n)anDns 
(H. 666), (iDn)n'TinK (Os. xiii, 8), (i)n''ipK (ûi. xx, 

3). 

L'état construit des pluriels externes a le yod pour 
trait caractéristique , de sorte que le pluriel se con- 
fond graphiquement avec le duel, par exemple : '^aa 
(Os. XVIII, 3), (in)'»nK (Os. ix, i), "«dVd (Os. xxxv, 5). 
^nn^Ki I ^hVk « les dieux et les déesses de . . . » (Os. xxix , 
6). Dans le pluriel interne, le yod est régulièrement 
omis. Le yod est quelquefois remplacé par un i , par 
exemple : UD (Os. ix, a, etc.*), (•»nnVK3'») in'?K3(Ab. i, 
11-12). On voit que Ion na aucun égard au cas, 
contrairement à Fusage arabe. 

Parlons maintenant de la mimmation sabéenne, 
phénomène qui a son analogie dans la nounnation 
arabe et dont l'origine se retrouve en hébreu , tan^ 
dis qu'il n en existe de trace évidente dans aucune 
des autres langues sémitiques. Les grammairiens 
arabes, qui ont remarqué la terminaison en m 
dans beaucoup de noms propres himyarites et indi- 
gènes, l'ont avec raison regardée comme apocopée 
du pronom U, qaod, qui donne ainsi un sens indé- 
fini au nom qu'il affecte; bref, Vm est un signe d'in- 
détermination. 

^ li parait Cependant que l'usage de la forme U!3 se limite aux. 

seuls noms de tribus , comme Dlfï'ID U3 ( Os. i , i ; iv, i ) , M"1K 133. 
[id. IX. 2; XI, 3), ]"^n^ U3 (id. xvm, a), etc. 
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La mimmationsabéeone suit en général les mèoies 
règles que le ianwin arabe : nwv {quû^I^^.Os. x, i) 
^(/JlK&,Dyri'»(Ab. i,5)-^héb.:rt2^'»;Dmn(Os.i, ii) 
•=J^, onm = 4--jft^, Dnnn(H. 478, 16)-=/^, dd3^ 
(id.) = J,ju , opnt!^ [id.) = ^^ , DanvD [id.) = 4>** , 
onDyj(H. 68 1, 8) = *^, DiyDD-=iî>y«^, et les di- 
minutifs DTDi< = *x4ii|, Dinp (Os. XIII, l) = (j^, 
Di^VD = *>H^, et les pluriels internes Dn*?iK »= 5ilj[l , 

Ne reçoivent pas Tm, toujours en accord avec le 
tanwin arabe : l'aies noms propres terminés en K et 
en 1 , par exemple : kdd (cSaba, » K3p a Cane, » inaDD 
« Gaminacum, » laip « Camon, »et le nom divin nnny , 
VAstarté sémitique; 2* i'élatif nvoK = «>s**»»l, idbik, 
oblDK; y les noms propres qui ressemblent à une 
des flexions de l'imparfait ou bien à la troisième 
personne du parfait : :?nBn'» ou :rnD'» , Wk"» , asn'» , pts^i-r» , 
nDc;, nnD«;, Mtrp, nDa^T, mVs, nn:n; 4** les noms 
propres terminés en } : pi^^f, pnp «Catabani,» piy 
a Gedrapitae, » }K33 « Gebanitse. » Ces règles souffrent 
néanmoins beaucoup d'exceptions, et Temploi ou 
rémission de Ym semble dépendre de Tusage local. 
Ainsi trouve-t-on dVk , Dai^a « Vodona , » ononsn « Ha- 
dramaout,» à côté de ^K, py3, HD^sn; la chute de 
Ym est encore plus fréquente , et il est même superflu 
d'en donner des exemples. 

Comme indice d'indétermination, Ym doit natu- 
rellement tomber à l'état construit, où le premier 
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mol se rattache étroitement au mot suivant et re- 
çoit ainsi un sens déterminé : nnrô n^n (H. siSy, i) 
u la maison 4e tempied*Attar, »K3D I ay«;K« les peuples 
de Saba, » dj:?D I "}Vdk «les rois de Me'în ou des Mi- 
néens;» ïm se maintient encore moins devant les 
suffixes personnels imay, iDnpns, etc. 

Du phénomène de la mimmation , qui constitue 
un vrai article indéfini, passons à la question de 
Tarticle défini. Ici se présente un problème lin- 
guistique des plus intéressants : la langue sabéenne 
possède-t-eile un article défini comme presque tous 
les idiomes sémitiques du nord, ou bien ne le pos^ 
sède-t-elle pas , en conformité avec léthiopien ? Osiaa- 
der, après avoir fait des recherclies très^minutieuses ^ 
s est décidé à déclarer que la langue sabéenne , dès 
le principe, manquait tout à fait d^article, et il voit 
en cela un rapprochement particulier avec le gueez 
et les autres langues de FAbyssinie. Pour ma part, 
j'avoue que ce rapprochement entre Téthiopien et 
le sabéen me paraît très-discutable; on comprend 
facilement qu'une langue qui, comme le latin et 
réthiopien , n a pas pensé à développer un article in- 
défini ne sente pas non plus le besoin de former 
un article dans un sens opposé ou défini; mais ce 
qu'on comprend moins , c'est qu'une langue telle que 
le sabéen, qui a su se créer un article indéfini, ait 
pu négliger de développer une forme particulière 
pour indiquer l'idée beaucoup plus saillante de l'em- 
phase et de la détermination. Cette argumentation 
suffit, je crois, pour que a priori l'on puisse établir 
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qu*iin article défini n'a pas dû manquer au sabéen. 
Un examen assidu des textes épigraphiques m'a fait 
découvrir c^ nouveau phénomène linguistique, qui, 
plus compliqué que la mimmation, nous donne la 
clef de certaines flexions sémitiques inexpliquées jus- 
qu'à ce jour. Comme contre-poids au mirriy qui ajoute 
un sens indéterminé , la langue sabéenne juxtapose 
au mot la syllabe m pour lui donner un sens déter- 
miné, emphatique; cette syllabe s'attache plus sou- 
vent aux noms propres qu'aux noms appellatifs, par 
exemple : ^mm «Caminacum» (H. Sa 7, a), iniîTï 
(cle mois de. . . », Dpt!^i MrTnan «la ville de Nescus» 
(H. 282), mpD^K; le 1 disparaît souvent dans l'écri- 
ture, c'est même l'orthographe usuelle; on écrit 
ainsi : npD^K , n^h , nani , nDOiri"» , nom d'une divinité 
(H. i4/i, 8-9); dans le nom divin '♦minD, le waw 
est devenu yod probablement îpar suite de la réac- 
tion du waw précédent, tandis que le n est tombé 
dans ijip u Carnon. » Ce in n'est visiblement autre 
chose que le pronom de la troisième personne Kin , 
*çn , dont dérive aussi l'article défini hébreu "H devenu 
préfixe tandis qu'il est suflixe en sabéen , exactement 
comme le K" emphatique des langues araméennes, 
qui est lui aussi une dégradation du pronom Kin. La 
particule en question peut rester même à la fin des 
mots qui sont à l'état construit, par exemple : innDnn 
^ÎD (Hal. 176, 2-3) aie sanctuaire de Madhab,» 
DvnnD irirr^a (H. 696, 4, 5) «la maison de d^tid, » 
^K5^n'» nDV^ (Hal. 1 85 , 5) « dans le jour de Yet'ael , » 
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Di^D nD^D(HaL353,9)aroicleMem,))OiyD nn^K^K 
(Hal. A65, i) (des dieux de Me^n.» Les dialectes 
sabéens montrent souvent un D à la place du n , par 
exemple : nbn W^m (Os. xxix, 5) «le sanctuaire de 
El", » î^B'' I Dn'»3 (Hal. ao8, 3) «la maison de t2^D\ » 
Di:?D D3yer (Hal. 193, 2) «le peuple dç Me m.» 
Même dans les noms propres composés, le n tei>d 
à se maintenir surtout après des monosyllabes for- 
més de racines "»^ , par exemple : niD HDD (Os. 1,10), 
''VynDD.(Fr. xux), Dymnûn(Hal. 588), quoique, dans 
ces compositions étroitement unies, le sens primitif 
de cette particule, qui signifie proprement «il, lui, » 
se soit presque effacé. 

Nous avons déjà indiqué que Tétat emphatique 
araméen H' est identique à la formation sabéenne 
qui vient detre constatée; en hébreu, il en est de 
même de certains noms propres, comme nnT ou 
inT, i*in% iDÇ^a, ii^^, i:^K, 12?, lô; et quelques autres; 
pour Tétat construit, il existe des formes telles que 
T)J?9 lia (Nomb. xxiv, 3) « filsde Be^ôr, » et notamment 
dans les noms propres composés : n^t^^riD, bpiDn, 
Asdrubal=b?3'^T5^ , où le 1 s altère souvent en 'i : Di"»pçf , 
pns''3^D, Vkub et bx*»??. L arabe na conservé du in 
organique que la voyelle oa (''), quil emploie avec 
une grande conséquence toutes les fois que le mot 

est pris dans un sens déterminé : <X.«^ , t^J^t , «x^ar-l , 
^t 4X4^. Quant à l'éthiopien, il nest pas sans inté- 
rêt de constater les traces du signe déterminatif m 
dans les cas suivants : i"" dans la terminaison ovl (hou). 
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qui donne au mot un sens déterminé, IPJ&)«, 7f4k 

( Mar. II , 2 2 ) , •flhfl.W» ( Juges , XVII , 5 ) , etc.\ et qui est 
devenue formellement un article dëGni en langue am- 
harique; ainsi AlDL, sawoa «rhomme, » QC^fflL. bâ- 
ryâou «Tesclave,)) en face de AlD*i saw «homme,» 
4C^ «esclave;)) 2"" dans la terminaison â, qui ca- 
ractérise rétat construit et Taccusatif en éthiopien; 
ainsi 01^ » qui peut se traduire « la ville de )) et « ur- 
bem,)) représente seulement la contraction de la 
forme sahéenne 1111:111. Ajoutons que l'éthiopien a 
conservé une partie plus substantielle du in primitif 
dans les formes îâethâ, qui , d après certaines règles , 
remplacent la bref de Tétat construit et de Taccusa- 
tif. On peut donc tirer la conclusion que les langues 
sémitiques n avaient pas à Torigine , comme les langues 
ariennes, de flexion destinée à distinguer les cas. Les 
modifications de voyelles des déclinaisons arabe et 
éthiopienne ne sont devenues possibles que long- 
temps après que les éléments consonnantiques du 
signe de détermination avaient disparu de Tusage en 
ne laissant après eux, comme un écho de leur arti- 
culation, qu'une voyelle vague qui pouvait facile- 
ment se plier à de nouvelles modifications. 

Outre les signes d'indétermination et de déter- 
mination , le sabéen a sous la forme de |n un troisième 
signe, qui paraît équivaloir à un article défini très- 
énergique et presque démonstratif; cette termi- 
naison, ordinairement abrégée en | et visiblement 

^ Voir Dillmann, Gram. der œtk. Sprache, p. 3SA. 
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composée de m et d'une autre racine pronominale , 
ressemble ainsi à la particule hébraïque ]n « voici, w 
dont la forme prolongée est nan. Cet article éner- 
gique est même d'un emploi plus fréquent que les 
deux autres désinences, par exemple : matriim^n 
(Os. XXIX, 6) (((les dieux et les déesses) de cette ville 
de Sabota, » piTD I p (Os. vu, 2) ou seulement ]i^]D 
(Os. ï , /i ; IV, 2 , etc.) « cette table , » pn = nî I :in (Os. 
I, 4; IV, 3) ((parce que,» DDsniîn">3 (Hal. 267, 1-2) 
((la ou cette maison de dalles, » p::?D (Os. xxvii, 1 ) 
«le minéen,)) jn^Din (Hal. 682, 1-2) ocelle qui 
appartient aux Anchitae, » ^nis (Hal. 6 1 5, 3o) (( celui 
des Caurarani, » ]D"iri2i I ixnia (Har. vi, 9-1 o) « dans 
rhiver et dans Tété ))=héb. ^y\2^ y»]??. Afin de mieux 
établir la signification que je suppose à cette curieuse 
terminaison toute particulière au sabéen, je citerai 
un exemple des plus instructifs d'une longue série de 
mots identiques qui se présentent dans la même 
inscription , tantôt simplement, tantôt affectés de ïn, 
et parmi lesquels il y a des pluriels. Ess. x -, 2 con- 
tient les mots : n^DpDi I nmDi I kiîdi I 3::?ki I Vni(x), et 
ligne 2 (comp. ûi. ix, 2), nous lisons : jbniKi I ]niiH 
inniDi I îKiÎDi I p^i^Kl. Un autre exemple non moins 
décisif est l'expression : ]^T)tî^ I ]'^n I irr^nx I bs (ùL xiii, 
2), dont le sens est sans contredit : «toutes les mai- 
sons de Hirrân et de Thouhran. » C'est probablement 
le complexe organique ^n qui forme cette nombreuse 
classe de noms propres qui se terminent en n, par 
exemple : ]hr\D = tj^^^^ , ]K23, y^'O)^, pn:, p«. 
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jnn, pin, pyj, ]in, pn», pnp, pm, etc., particu- 
larité très-fréquente dans les noms des anciens Ho- 
rites, qui paraissent avoir été d'origine couschite 
(Gen. XXXVI, 26, 27) : iç;^i, p^pn, i3f k, pn>, p?, etc. 
et aussi chez les Âbrahamides qetouréens : ]^p^], pÇî , 
jnp, ]rû [id. XXV, 2). 

Cet exposé, qui embrasse à peu près toutes les 
variations des noms autant qu elles se laissent ob- 
server dans les textes, me parait de nature à con- 
firmer dune manière certaine Tidée émise dans le 
chapitre précédent, relativement à Tidentité primi- 
tive des catégories verbale et nominale dans les 
langues sémitiques; en eflfet, les flexions de ces deux 
catégories de mots se font parles mêmes cinq thèmes 
pronominaux : K, in contracté en n, 1, "», D, 3, n et 
les composés }n et nn. 

1® K, élatif dans les noms; forme "îi^BK des verbes 
en araméen; cet K parait provenir dun n primitif; 

2® m , dans les noms : article déterminatif , signe 
dénominatif; dans les verbes : causatif , voix V^Dn; 

3® D, dans les noms : signe d'indétermination; 
dans les verbes : signe des participes et des noms 
verbaux; 

4** J, in , dans les noms : signe de collectivité (plu- 
riel), article démonstratif; dans les verbes : signe 
du réciproque, action emphatique; 

5® n, nn, dans les noms : genre faible (féminin); 
dans les verbes : intransitif, passif, expression de 
souhait, désir. 

A cette conformité consonnantique il faut ajouter 



Digitized 



byGoogk 



— 62 — 

les transformations exclusivement de voyelles qui, 
dans les idiomes sémitiques, principalement dans 
ceux du midi, modifient aussi bien Tidée verbale 
que l'idée nominale, et il ny a pas lieu de s'étonner 
que la langue arabe ait introduit pour le verbe les 
mêmes désinences casuelles que pour les noms. Aussi 
dit-elle avec une admirable conséquence Jjdj , Jmj , 
Sidi^. parallèlement à Ja4 , cK^ , Jh^, et aussi (ji^ , 
(j^AaJm en face de Jji^ , ^*^-f-s?- ; cette dernière con- 
formité est plus saillante en sabéen, où ïm et Va 
sont tenus séparés et où la nasale 2 affecte aussi le 
parfait, de sorte que la similitude entre les deux 
modes verbaux d'un côté et les noms substantifs et 
adjectifs de l'autre ne laisse plus subsister de lacune. 

Vil. PRONOMS. 

Les pronoms jouent un grand rôle dans les langues 
à flexion , principalement les pronoms démonstratifs, 
qui paraissent constituer un élément des plus im- 
portants dans la composition des mots d'autre caté- 
gorie. Le nombre des tbèmes pronominaux est fort 
restreint et consiste généralement en monosyllabes, 
à la différence des racines nominales et verbales, qui 
sont toujours bilitères ou trilitères dans les langues sé- 
mitiques. Dans ces langues essentiellement polysylla- 
biques , les thèmes pronominaux , poussés par la force 
de l'analogie, tendent à se combiner entre eux afin 
d'échapper au monosyllabisme, de sorte qu'on les 
rencontre rarement à l'état simple. 
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Commençons par constater les pronoms démons- 
tratifs contenus dans les textes sabéens. Le pronom 
T, qui correspond à î (pbén.), ht (héb.), Tf (ëtb.), 
\S (ar.), Kl (aram.) des autres langues sémitiques, 
ne s'y trouve pas isolé avec le sens démonstratif, 
mais seulement combiné avec 3 , autre démonstratif 
qui ne reste pas non plus à Tétat isolé; on a ain$i 
un complexe p , qui rappelle le ]'! , Kjn araméen et 

le (^•NJJt) arabe, par exemple : pûD I p (Hal. 61 5, 
1 4 ; Fr. l) « cette inscription , d pni I p (Hal. 6oîi, 5 ; 
6o3, 5-6; 6o/i, ^, 3) «cette idole,» innDip (Hal. 
25*1, 6) «cette porte,» ipB^Dlp (Hal. 48, 12), 
paîD I p (Os. vu, 2 ; vm , 2 ; ix, 3-/i , etc.) « cette ta- 
blette, » p:» I p (Hal. 438 , 1) « cette construction. » 
Au féminin apparaît nn == riKî, c»li, Uii des autres 
idiomes sémitiques , par exemple : }nnan I ni (Haï. 
149, i5) «cette convention (?),» jnenslnî (Hal. 
217) « cette planche (?) , » irinfiD I nî (Hal. 5 1 , 17) 
« cette décision. » 

Comme les langues sémitiques du nord, le sabéen 
emploie le pronom Kn (= Kin) pour le démonstratif 
éloigné; il se trouve soit isolé, soit combiné avec J. 
Je connais un seul exemple du premier cas : Kn 
pnê (Hal. 49 , 1 5) « cet éclaircissement-là; » la forme 
composée est plus fréquente : '»:3D I }n (Hal. 2o3 , 2 ) 
«cette construction-là,» lûValjn (Hal. 49, 11), jn 
1^3^ P (Hal. 149, 3). Le féminin ou neutre suit l'ana- 
logie de nî, mais le ^ radical repérait; ainsi nin. 
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forme remarquable par sa physionomie archaïque 
et qui a servi de prototype au signe de raccusatif 
n» , niN (héb.) , n"»K ( phén.) , n\ m (aram.) des langues 
du nord, et aux pronoms Oh^M^, fitkli deTéthio- 
picn. J en ai pu constater trois exemples certains : 
]i')H I mn (Hal. 49 , 8) « ce terrain-là, » pDD I mn [id. 
48, 5) «ce village (?) -là,)) }2iDimn {id. 62, 9). 

Pour le démonstratif pluriel , le sabéen emploie 
le mot W commun à toutes les langues sémitiques, 
qui est quelquefois écrit SiK dans les textes minéens. 
Il se rencontre tantôt isolé , tantôt combiné avec 2 , 
par exemple : f)2"ï I ^K (H. 196, 5; 191, 10; a 43, 
1 3) uces dalles ou stèles, )) pniN I ]ht< (Hal. 352 , 3) 
«ces idolçs; )) constatons encore un fait très-inté- 
ressant, cest que ce démonstratif a aussi une forme 
féminine n^n», car on lit jn^DD I nSnK (Hal. 465 , 2 ) 
« ces endroits. )) 

Le démonstratif éloigné parait être au pluriel Dn, 
bien que cette forme ne puisse pas être constatée 
avec certitude à cause du mauvais état des textes; 
mais la forme non pour le féminin, malgré sa phy- 
sionomie étrange, se trouve deux fois dans Os. iv 
(1. 1 4 et 19), où on lit pnDKlnDn, ce qui signifie 
à coup sûr « ces champs-là. )) non a été formé d*après 
Tanalogie de mn , et c'est à TefiFet de diflFérencier le 
nombre que Tm se maintient au pluriel, d'autant 
plus que Vm donne précisément l'idée de l'indé- 
fini, de la collectivité. Nous savons d'ailleurs par l'é- 
thiopien que la nounnation-mimmation peut être 
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maintenue tnème à Tétat construit ou devant les suf- 
fixes. 

Les langues sémitiques n'ont qu une seule racine 
pour indiquer le sujet d'une manière indéfinie : c est 
D dont la voyelle est exprimée par n en hébreu et 
par H dans presque toutes les autres langues de la 
même famille. Par sa nature, il désigne des ob- 
jets dépourvus d'individualité saillante, partant les 
choses; pour devenir personnel, il a besoin de se 
combiner avec d autres pronoms. En hébreu, il se 
compose avec le radical simple m et produit à force 
de transformations phonétiques la forme "^p, qui, 
tandis que les idiomes congénères ont choisi le com- 
plexe ]n et après l'élision du n , apparaît sous la forme 
ÎÇ, (j^. Le sabéen suit cette dernière méthode de 
combinaison, mais présente une particularité pho- 
nétique très-singulière, le changement de Y m en b; 
on dit ainsi p pour p; peut-être cet u^age est-il res- 
treint au dialecte minéen, où il revient ti'ès-souvent : 
•^Dryrn i pi l njîn l p (Hal. 267, 3) u celui qui retire et 
celui qui dérange^ » et niDn I p (Hal. 535 , 4) « celui 
qui renverse. » J'ai aussi trouvé un exemple où le 
D se montre sans changement : iD^Mp (Hal. 269, 
a), et ce cas se retrouve surtout dans le sabéen 
commun (Hal. 2 1x2, 2; 343, 3; 344, 29). Pour le 
D simple, il y a un exemple peu sûr : DpnSD 1 îiD (Hal. 
188, 5); mais il paraît exister sous forme de D dans 
pD, qui se joint soit au parfait (Os. x, 3; xm, 3, 
10; XX VII, 3), soit à l'imparfait (id, xiii, 10); ce 
mot me parait représenter la locution arabe U (U) 

J. As. Extrait n" lo {1873.) 5 
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fj^ aquoà, cum eral; w ainsi la phrase : pa I in^NOOS 
inD^al^Non (Os. xiii, 3), comparée à la variante: 
inoî^D I }^»nD'» I Vkddd (id. xn, 5), peut se traduire : 
«dans la prière quil lui a adressée,» mot à mot : 
(( dans la demande qu il a demandée de lui ; » cette 
signification convient aussi aux autres passages. Le 
D peut aussi être redoublé pour exprimer Tidée 
vague « quoi que ce soit , quelconque » , par exemple : 
abbp I DiD I p(Hal. i /ig, io)«d un dégât quelconque.» 
Ce mot curieux rappelle d*une manière frappante 
le nçîiKD ou D^ND hébraïque, qui s'emploie comme 
substantif dans Je sens de « quelque chose; » le l mé- 
dial parait être la copule « et, » et le complexe entier 
signifie proprement a quoi et quoi. » " 

Quelques-uns des pronoms qui viennent d*êlre 
étudiés sont aussi employés comme relatifs. En pre- 
mière ligne, il faut mentionner le pronom î qui se 
rattache aux verbes : inanan^'î (Pr. in. ii, 2) u celui 
qui le casserait, » innsiî^'i (Os. xxvn, 2-3) « (ce) quil 
lui a présenté,» ^n^DinoT [id. xxxvi, 3) «en qui il 
a confiance»; au lieu de î on trouve quelquefois 
p , par exemple : "inîoan I p « ce qu'il lui a demandé; » 
quand î est placé devant les noms substantifs ou 
propres, il signifie toujours «de», comme le 1 ara- 
méen et le |f éthiopien; il ne doit jamais être pris 
dans le sens du ^i arabe, qui signifie « maître, pos- 
sédant,» ainsi quOsiander la pensé. î sert exclusi- 
vement à exprimer la périphrase du génitif, là où 
lobjel doit être relevé avec plus d'emphase : ^Sd 
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pnîi I KDD ( Fr. XLV, 3 ) M roi de Saba et de Raïdân » , 
pinn I -^nny ( Hal. 4 66, 3 ) « 'Attar de lahrâq », p 1 1^ 
]H^2 1 Vhkt I i^irri l a^iany ( Hal. a 33 , i o - 1 1 ) « Abd fils 
d'Aînmikarib de Khadlân du (appartenant au) peuple 
de Gabân ; » il sert aussi à former des adjectifs : innv 
jp w f 'yi I Diapn (Hal. A62, 3) «'Alhtar égyptien et 
'Atbtar oriental;» pour le féminin on emploient, 
par exemple : DiniD I ni (Os. xv, i) « la marfbadite , » 
jnnî I D-Î3:; I '»:3 1 nn 1 DD^n [id. xxii, 1, 2) «^alk" la 
beni-abdite (appartenant à la tribu nommée Béni- 
*Abd) de Raoutân. )) "ï est quelquefois remplacé par 
NT, qui est évidemment une altération du démons- 
tratif "ïn, par exemple : pn"»n I npD^K (Os. vu, 5) = 
pnî l 'D^N <( ElmaqqahoudeHirràn. » Le démonstratif 
hn s'emploie aussi comme relatif, il est alors traité 
comme un singulier uis qui : » nonn I ^N (Hal. 3/19, 
12) «celui qui fait fructifier, » idIiT» I ^k {id. ibid. 6) 
«celui qui accélère (?), ))in^l ^K [id, 344, 26)«celui 
qui a; » ce fait remarquable se retrouve dans larabe 
vulgaire et dans le tigré , et prouve une ibis de plus que 
lesdialectes populaires conservent quelquefoisdesélé- 
ments anciens voués à l'oubli par la langue littéraire. 

Quant à 1 origine de bî<, que sa forme bilitère 
range à côté de m, il est d*abord hors de doute que 
c^ n*est pas une racine pronominale proprement dite , 
carautrennent ils devraient se décomposer tous deux 
en deux monosyllabes employés séparément, ce qui 
n'a jannais lieu pour ces deux pronoms. Il ne reste 
d'autre alternative que de les considérer comme dé- 

5. 
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rivés de racines verba]es et formant une espèce d'in- 
finitif. En effet, le verbe j<>n «être» se trouve en 
araméen et avec une légère variante en bébreu n'^n; 
le type primitif de hn me paraît être le verb<î éthiopien 
llAlDi ^^n, lig. "»^K, amb. ^K «être, exister,» dont 
dérivent apparemment les particules hébraïques Dlbn 
«par ici,» proprement «existant,» sous-entendu 
«lieu» et nnbn (= m^n) «par là.» Ces deux verbes 
synonymes ont fourni chacun un démonstratif éloi- 
gné, qui s'est à son tour transformé en article dé* 
fini : Kin = n en hébreu et ^bn = Jl en arabe; on 
sait que le n s* est encore maintenu dans la pronon- 
ciation des Bédouins du Nedjd. 

Passons aux pronoms personnels. Ici, il est très- 
intéressant de faire remarquer que nos textes sont 
la meilleure réfutation de l'idée préconçue qu'ont 
émise de nombreux psychologues , et d'après laquelle 
les Sémites seraient en général une race entièrement 
personnelle et subjective. Une pareille supposition 
n'a d'autre base que l'extension injustifiable du ca- 
ractère arabe à toute la race sémitique. Un fait in- 
déniable, c'est que les huit cents inscriptions sa- 
béennes connues jusqu'à ce jour sont toutes conçues 
à la troisième personne et ne présentent aucuhe 
trace ni de la première ni de la seconde personne, 
à l'exception de certains cas, où l'emploi de la pre- 
mière personne est indispensable; le même usage 
se retrouve dans les écrits hébraïques et dans les 
textes phéniciens, où le pronom de la première 
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personne non-seulenaent est rare, mais est même 
évité à dessein par l'emploi de la circonlocution 
•îay; ainsi lit-on : nay*? (= nav^) pour ^h (Hîs. 1,2), 
^^3y (= ^12^) pour ^:K (Sid. 3). ^^^y {= Tl??5) ^^^ 
lieu de jn:» (Mel. 1,2). Comparez aussi la répéti- 
tion volontaire des mots d:"î2 ^^ mncr^riD, afin d'é- 
viter la forme personnelle r«DD (Sid. 11, 3,4). 

Il y a plus : les pronoms pei*sonnels des langues 
sémitiques présentent un phénomène qui mérite de 
fixer l'attention des physiologistes non moins que 
celle des linguistes, et qui met dans le meilleur jour 
l'objectivité primitive de la race sémitique; tandis 
que les idiomes ariens possèdent un radical ah[am)^ 
az[em), ad[am) pour la première, et un tw {ta) pour 
la seconde personne, les langues sémitiques ne pos- 
sèdent rien de pareil, de sorte qu'elles sont obligées 
de recourir à des combinaisons de particules démons- 
tratives, dont la signification personnelle est plutôt 
accidentelle que naturelle; cela devient clair par 
l'analyse, car '•aK, KaK, Ul, Î|J a pour forme orga- 
nique KinTK^n, mot à mot «is qui (est) is;» nnK, 
njK est composé de n^rxin «is qui (est) id. » Ajou- 
tons que la forme complète de ces pronoms est i^K 
(^DJN) , iniN. Le 1 final est original , comme le prouve 
d'un côté le pluriel un:K, Kin:», |n:K commun à 
toutes les langues sémitiques et où le d s'est main- 
tenu sous forme de n. Pour h deuxième personne, 
Toriginalité du D devient aussi évidente par la com- 
paraison du suffixe possessif "| « tuus , »> bien que le 
in^K primitif ne se trouve qu'en égyptien. Pour établir 
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Ja signification du T, il y a lieu de l'identifier avec 
la particule éthiopienne h. dans ll«^II"» etc., indi' 
quant Tidéntité et que j'ai rencontrée dans les textes 
sabéens : DDlano (Hal. 45o, 3) uposuit eumdem, 
ipsum,» DDDlano [id, 487, 2) «posuit eosdem» 
(comp. Hal. 289, 3, A; id. 478, 17); '^d^k est par 
conséquent composé de Kin-DTtCïn « is qui (est) idem 
is, » ^n:^c de yn-rKin « is qui (est) id idem , » et ^2mH 
de rrD'rKin «is qui (est) idem qui + pi. » 

Revenons aux pronoms personnels en sabéen. On 
peut regretter que, par suite du ton trop impersonnel 
de nos inscriptions,' il soit impossible de savoir si 
la forme hébraïque de la première personne "^^H 
•«Daî* (laN) était en usage dans le sabéen. Cela me 
paraît pourtant invraisemblable , puisque ces formes 
sont inusitées dans la plupart des idiomes congénères. 
En ce qui concerne la deuxième personne, elle ne 
pouvait pas différer de la forme na« , "^na» commune 
à toute la famille sémitique. Le pronom isolé de la 
troisième personne est identique avec le démons- 
tratif «n (nih), mais on ignore si le féminin était nh 
(km) comme dans les langues sœurs, ou bien s il 
ressemblait à la forme démonstrative mn particu- 
lière au sabéen. Le pluriel masculin dh se trouve 
dans plusieurs passages (Hal. l^^6, 2; id. 344, 18; 
346, 4), et l'analogie des autres langues sémitiques 
fait supposer avec certitude l'existence du complexe 
^n (= pn, ^^) pour le féminin. 

Comme suffixes possessifs, on ne rencontre plus 
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que ceux de la troisième personne: au singulier mas- 
culin iHi dial. minéen 1D; le ^ disparait souvent dans 
l'écriture : imD (Os. 1,1), iD^nn (Hal. 4 78, 1), 0:3 
(Hal. 187, îi)«son fils;» dansiiorv (Os.xxix,7)«son 
œil,» il y a un 1 de trop. Pour le féminin, nous 
navras par hasard aucun exemple, mais ii était à 
coup sûr n", D". Au lieu de m simple, on trouve 
quelquefois D, on, }, jn : dVkddd = in^HDDD (Os. i, 
5) « dans sa prière, » pan I nD^i I DHOpi I Di-ix I no*» 
(Hal. 478, 10) «périsse son pays et son peuple, et 
périsse (aussi) sa ville; » cette forme intéressante, qu*il 
est impossible de prendre pour un suffixe du pluriel , 
comme je le croyais d abord, doit être considérée 
comme composée de ^n prolongé par les particules 
D et a servant respectivement d'article indéfini et 
d'article défini. Un fait identique a lieu çà et là en 
hébreu, idV, iD^iD pour iV, r:D, et plus souvent en 
phénicien, D*? (Marseille, 3), Di3 ^y (= ^ep\ tou vioS, 
Carth. 90), omo"» = Inasi ou uw^i (Mel. m, 3) «il 
a planté (enfoncé dans la terre) lui (223),» d après 
l'explication de M. Schlottmann ^ à laquelle j'adhère 
pleinement. Il faut encore noter que le ^2H (Ka"»K, 
pi. pa^K), qui provient de J-Hin, c est-à-dire la forme 
prolongée de in, était tellement considéré comme 
im élément simple pouvant remplacer le yod de ia 
troisième personne commune à toutes les langues 
sémitiques, que le syriaque emploie '7îDp:, iDKa, évi- 
demment raccourci de VtDp-a"»K, "ïDK-:» = ^op-rin, 

» Z. d. D. M. G. 1870, p. /io6, etc. 



Digitized 



byGoogk 



— 72 — 
"iD^'rin en face de la forme usuelle ViDp\ 'iDK'» 
abrégée de Vop-in, iDK-in. 

En terminant ce chapitre, tâchons de résoudre 
la question relative à lantiquité et à Toriginalité des 
racines pronominales supposées. On considère géné- 
ralement les pronoms comme formant une partie 
ancienne de la langue et comme constituant une 
catégorie à part de racines. Pour moi, j*ai grand* 
peine à adopter cette opinion. Je n hésite pas à dé- 
clarer que dans les langues sémitiques au moins il 
n existe pas une seule racine pronominale; il ny a 
que des thèmes pronominaux, produits de racines 
verbales par voie d'extrême abréviation, qui leur 
donne une physionomie monosyllabique. Ces thèmes 
pronominaux doivent, être rangés avec les particules 
d'Vdd, qui sont elles aussi abrégées de verbes et quun 
examen consciencieux a prouvées consister en ma- 
jçure pallie en racines doublement faibles, c'est-à- 
dire en racines dont deux lettres sont un des ca- 
ractères '»1K , qui à cause de leur son faible se perdent 
facilement dans la prononciation. 

Les particules pronominales et autres, dont on 
reconnaît facilement l'origine verbale, sont m et bn 
(bn), qui dérivent, ainsi que je l'ai exposé précé- 
demment, des verbes synonymes îcin, ihn «être, 
exister; » de même )H « ou » de n^N «vouloir» (comp. 
le latin vel)\ iT'K, '»N «lequel, où,» également de 
niN dans l'acception de «placer, tracer une ligne;» 
3 «dans,» h ^jk) «à, vers» proviennent respective- 
ment des verbes K13 «entrer,» m*? «ajouter.» Une 
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• dérivation semblable peut être adoptée pour les par- 
ticules 1 « et , » n , signe du neutre abrégé : l'une vient 
de HKi, ^Kl «accrocher,» resté dans le substantif 11 
«crochet;» lautre de n'in (nn) «signaler, marquer», 
n est aussi très<vraisemblable que le 2 démonstratif 
provient de nu «placer, établir» (nia «demeure, 
place»), le T «ce» de mi {^sx)) «avoir une forme 
saillante,» d'où n^it «angle,» et le t^, signe du gé- 
nitif, de nw «valoir,» d'où ^w (rab.) «prix;» com- 
parez le mot ^bu «marchandise,» qui sert aussi à 
renforcer le génitif dans l'arabe vulgaire. Les deux 
particules D et D semblent a voir oblitéré un a radical, 
car D'peut être ramené à la racine pD^ (d'où nj^on) 
«former,» et D à ps «proportionner, façonner,» d'où 
se forme p « de telle façon , » et après la perte du 
noun , D « comme, » et dans un sens substantif « iden- 
tité , » proprement « façon de. » La disparition du 
noun radical se répète dans la particule 9, écrite 
aussi p, qui dérive de niD «compte, nombre;» il 
est à remarquer, à propos de la particule no, KD, . 
que le noun radical s'est aussi conservé en éthio- 
pien, où il se présente sous la forme de n^D, conoi- 
posé visiblement de p = '»:d et du n, marque du 
neutre 2. 

1 J*incline maintenant à adopter pour Torigine de cette particule 
la racine îlilD du verbe ilDilDrin « retarder, • laquelle racine parait 
indiquer primitivement Tidée de «retenir, arrêter. » (Note de 1873.) 

* D'après l'hypothèse que je viens d^émettre dans la note précé- 
dente , l'éthiopien T)2D serait plutôt à décomposer ainsi : n-Hi-HD. 
(Note de 1873.) 
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LISTE DES PRONOMS CONSTATÉS DANS LES TBJLT£S SABÉENS. 
PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 

Singulier. Pluriel. ' 

a. î, ce; f. ni. celle. ^K, ces; f. nV», VihnH, 

b. p. celui-ci. I^K. 

c. ÎCn, celui-là; f. mn. jn, ceux-ià. 

d. }n, celui-là. Dn, ceux-là; f. HOn, ceHes-là. 

e. 3, cdui-là. 

PRONOMS INTERROGATIFS. 

Pi. HD ) . 

> qui ? > quoi ? 

Î3 ) (3) ) 

I ' 

PRONOMS RELATIFS. 

! celui qui, de; f. DÎ^ celle qui, de. 

6. ^n , celui de. 
c. 7ÎC , celui qui. 

PRONOMS PERSONNELS ISOLES. 

KH. il. on, ils. 

PRONOMS PERSONNELS SUFFIXES. 

in, n 

1D , D > son. > leur. 



D, î(Dn, |n) 

Duel : >Dn. 



DD 
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VUI. NOMS DE NOMBRE. — CHIFFRES. — ERES. — éPONTMES. 

JO€lS RBUGIEUX. MESURES. 

Les nouveaux textes épigraphiques fournissent 
presque tous les noms de nombre et montrent avec 
évidence qu'ils avaient en sabéen une double forme, 
J*une présentant les radicaux seuls , l'autre prolongée 
parladdition d'un n.ÂTopposé des autres adjectifs, 
les noms de nombre affectés de n se mettent de- 
vant les noms masculins, tandis que la foi*me simple 
est réservée aux féminins ou à ceux qui sont ccmsi- 
dérés comme tels. 



1 "înK(Hal.446,3.] 



2 '»ari(HaL353,4;Wr.5.) 

3 nn'je; (Hai. 5o.) 

V)i)hf) (Hal. 3, 4.) 
à ^^y)^ (Hal. 4i3, 2.) 

in^D^IN (Os. XXXI, I, 2.) 

5 (noDri) 

6 nfno (Hal. 192, 1.) 

7 (nysD) 

8 O^JDn (Hal. 5i, 19.) 

9 (nyoD) 



nnn (Hal. 598, 2.) 
nmc (Hal. 667, 1-2.) 
àm (N. H. I.) 
>n:ri (Hd. 598. 5.) 
>nn (Hd. 667, 2.) 

n^n (Fr. u.) 
nVn (Fr. Liv.) 

y3'}K(Hal. i48, »o.) 

DDn (Hal. 152,6-7,8-9.) 
rno (Hal. 192,1; 256, 2.) 
no (H. G.) 
^DD (Hal. 199,1.) 

? pn (08. 1. 8.) 

oyon (Hal. 648, 3-4.) 



l 
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10 T\im (Hal. 125. i4-i5.) "^V^f (Hal. iSa, 5.) 

,7 W3?l3?3D(Hai.i99, 1.) 

20 ^"ït^ 

|nne;3? (Os. XXXI, 1-2.) 

3o '•nVn (Hal. 485,3.) 

4o >3?31K (Hal. 48, 10; Ç. G. fin.) 

•^nVDnK (Hd. 199, 1.) 
5o C^DDn) 

60 WD (Hal. 352,3.) 
70 '•5^30 (Hal. 3, 4.) 
80 "^aDn (Hal. 4i2. 2, 3î 661, 2.) 
. '»aDnn(Hal. 384. 3.) 

Nnaonh (Hd. 466.) 
90 c^î^on) . 

100 DHD (Hal. 598,4; 466.) 
DnKD(Hal. 3, 4.) 
1000 »)^K(Hal. 535, 1.) 
DdVk (Hal. 49, 3, 4.) 
JDbK(Hal. 526, 2.) 

Les formes variées que les riom^ de nombre pré- 
sentent dans la table qui précède proviennent, en 
premier lieu, de laddition des désinences D et ^, qui 
s'attachent notoirement aux noms d une autre classe. 
En second lieu , ces variantes sont dues à Tinser lion 
du n , qui s'emploie comme mater lectionis dans l'or- 
thographe du dialecte minéen. Ce dialecte reti*anche 
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aussi le 3 de ^n^n et prononce "»nri, à ce qu'il parait, 
avec redoublement du n, absolument comme en 
hébreu u\ï\^ pour D^^n^s^. La prononciation nnK pour 
• nnK paraît propre au dialecte hadramotite; la fluc- 
tuation entre nnîc et nn» se fait déjà observer dans 
le sabéen commun ; de même entre rhv , n^n , rhh 
(n^n); enfin niD s est coniracté en no dans lïnscrip-. 
tion de Hisn-Ghourab , qui est probablement un 
des textes les moins anciens. Pour la formation des 
dizaines , on peut remarquer que l'apparition du yod 
sans nounnation est identique avec lusage assyrien 
et ne se reproduit dans aucune autre langue sémi- 
tique; naturellement le i revient quand le mot est 
prolongé par une terminaison quelconque, par 
exemple : pVxK I |nin«;3?i I }ny3-)K (Os. xxxi, i ) « ces 
vingt-quatre images. » 

Nous avons peu d'exemples de noms de nombre 
dérivés; Les nombres radicaux servent aussi de noms 
dénombre ordinaux, par exemple : D"»iDn I dt>d «le 
huitième jour.» Dans les nombres composés, on 
ajoute un h au premier numéral, par exemple : 
DDKD I DDni I "^yDOl I T\thihî (Hal. 3, 4) « de (l'an) SyS ; » 
onDin I onKD l nm l ^^y^vhî « de l'an 6ào. » En fait de 
numéraux multiplicatifs je n'ai rencontré que "^n'jD, 
qui me paraît signifier «deux paires,» dans '»n^D 
^nDns^ (Hal. 3 76, 2) «deux paires de planches?» 
écrit défectivement au lieu de ^nK^D, qui rappelle 
l'éthiopien tiAAi [^^^^^ llAAi4*) « deux, tous deux » 

* Le texte imprimé porte fautivement hv iV. 
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et rhébreu D^K^?. Parmi les fractions , on constate 
rhw (Hal. 200, a) «un tiers,» en conformité avec 
f arabe <â^ «un tiers,» ^ «un quart,» forme 
propre à dénoter les fractions dans la plupart des 
langues Bëmitiques. Arrêtons-nous à la circonlocu- 
tion suivante : -icry I T I ^nb (Hal. 667, 2), qui paraît 
signifier « deux parties de dix , » car le mot T» , pro- 
prement « main, » indique aussi a part, portion ; » cette 
locution prouve d une manière certaine que les Sa- 
béens employaient le système décimal dans les me- 
sures de longueur, sur lesquelles je reviendrai. 

Comme toutes les nations civilisées de Tantiquitë , 
les Sabéens faisaient usage de cliiifres, mais leur sys- 
tème de notation diffère de celui des autres peuples 
sémitiques. Les chiffres sont toujours mis entre deux 
échelles ,11, qui dépassent les autres caractères afin 
quon ne les confonde pas avec les lettres B, R. Le 
tableau qui suit donne les chiffres que j ai pu trouver 
dans mon recueil; par analogie, on est à même de 
rétablir ceux qui manquent : 

I iH 11 i|o|,etc. 

a illi(Hai.i54,8.) 13 iDof 

3 illll (Hal. i5i, 9.) .5 iWo| (Hd. 19a, 3.) 

A illlli 17 inWo| (Hal. 199, i; 

5 iVfl A78, ia-i3.) 

6 IIWÎ 18 iniWo| (Hal. 208, 4.) 

7 illWiouinWi,etc. 20 ioo| 

10 fol (Hal. 453. 2.) 22 |noo| (Hai. 478, 10.) 
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25 iVoo|(HaL 196,10-11.) 60 ioll (Hal. 352, 3.) 
3o iooo| (Hal. 188, 3; 63 ill|oli (Hal. i5i, 10.) 
4Ô9,a.) 100 i^iJli(Hal.4i3,3.3.) 

4o fooool (Hal. 4oo.) 3oo illli (Hal. i5o. 8.) 

47 inWooo|(Hal. 199,1.) 1000 ihi 

DO m (Hal. i5o.) 4000 ihhhhl 

Un coup d œil jeté sur ces chiffres fait acquérir la 
certitude que le système de notation sabéen pro- 
cède du même principe qui sert de base à la nota- 
tion romaine, c est-à-dire que les grands nombres 
sont indiqués, autant que possible, par les lettres 
initiales du terme qui les exprime dans la langue 
vivante; ainsi W, n, initial du numéral AIIV, DDii., 
cinq, pour 5; la lettre o, y, qui commence le'mot 
)}o, wy, dix pour 10; de même ^, D, première 
lettre de Xhll, dkd, cent, pour 100, et enfin h, 
K, initiale du nombre Oih, î)^k, mille, pour 1000; 
c'est ce qui m*a tout d*abord aidé à déterminer la 
valeur de ces chiffres , et la détermination a été 
depuis pleinement confirmée par quelques passages 
dans lesquels les chiffres sont précédés par des noms 
de nombre écrits en toutes lettres; ces passages sont 
les suivants: inV^I^ nDK I ")C?3r! yao (Hal. 199, 1), 
17 aunes; |nV««««i, nDK nnyaiKi I vaD [id.), 
k-] aunes; i*li, ^nw WD (Hal. 352, 3), soixante 
pieds-i; io?-Ili, ..DKDi nniDnn (Hal. 466, 2.3), 

^ Geschiffiresse restituent ainsi : 1^6 llli; le o remplace ^^. 
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1 8o "Le chiffre h pour looo se trouve sou- 
vent répété dans Tinscription du monolithe de 
Sirwâh, qui ma été enlevée par les Arabes, mais 
je n'en ai pas trouvé d'exemple dans les autres ins- 
criptions, où ce nombre parait être indiqué par ili, 
signe qui représente évidemment le chiffre i agrandi 
pour caractériser le nombre mille comme une très- 
grande unité. Quant au chiffre 1, pour 5o, il est 
visiblement la moitié de ^, qui rend le nombre 
cent. Ainsi qu'on a pu s'en convaincre , Je système 
de notation sabéen porte un cachet évidemment na- 
tional, qui n'a pas même passé chez les Éthiopiens, 
malgré l'identité de l'écriture des deux peuples. 

En ce qui concerne les poids et mesures ou les 
monnaies qui avaient cours chez les Sabéens, nos 
inscriptions fournissent quelques données précieuses 
mais insu£Gisantes que je signale à l'attention du lec- 
teur. L'unité de mesure semble avoir été chez les 
Sabéens , comme chez les autres peuples sémitiques , 
la coudée, hdk (pi. nDK), l'hébreu nÇK, pi. n^DK. 
On lit HDK I -itî^y I ^30 (Hal. 199, 1), 1 7 coudées ; ivao 
HDK I nya-iKi (id.) , 47 coudées; nt^t^ l niD (Hal. 266, 
a), 6 coudées; hdk I rhw (Hal. a 00, 2); un tiers de 
coudée; nDKiDDn (Hal. 4i3, 1; 417, 2), cinq cou- 
dées. Parmi les divisions de la coudée figure le doigt, 
2^3ltK , qui est deux fois mentionné dans nos textes : 
D^^s^TK I nnK (Hal. 667, 1-2), un doigt; yajTK I '•iDh [id. 
661,2), huit doigts. Puis vient le ap , (fab , qui , chez 
les Juifs , était une mesure de capacité. Ce fait res- 
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sort du passage suivant : oap l DDrn I nDK 1 pDUDl (Hal. 
3i5, 2), une demi-coudée et cinq qab. Le pied 
semble avoir été désigné par le mot tûnv [=Ia^\^, 
pi. int. Dnw), de k^ «recessit : » omcf I •»rnD (Hal. 
352, 3), soixante pieds (?). Une subdivision du 
pied est le laê (pi. int. naô»), représentant appa- 
remment le motyUô, pD3r «ongle,» pour indiquer 
sans doute le pouce. Le passage dans lequel cette 
mesm'e est mentionnée porte D■)al5^tl^■^y3■)K'l Ivao 
(Hal. 199, 1), 47 pouces. 

Parmi les poids en usage chez les Sabéens, un 
seul nom peut être reconnu avec quelque vraisem- 
blance , c'est an , qui parait avoir servi pour peser 
surtout les métaux précieux. Bar. xlui, 2,3 semble 
se rapporter à une somme d'argent dépensée par 
certains personnages pour]^ construction-d'un édifice 
public qui montait à 31 1 nKDl I NiiDnn , w 1 80 roubb. » 
Hal. i48, 7 fait ^ussi mention du 21 comme d'un 
poids, ony lit: m 3")î I ompD I pcDannD I yiDwilavoué 
(propr. élevé = onrt) au dieu Moutbannatliiân un 
puisoir (^'jOU) de 60 roubb. » Une espèce de mon- 
naie courante est peut-être désignée par le nom de 
^bo, pi. int. [D]:^'7DX; ainsi Hal. iSa, 8-9 fairmen- 
tion de n^fbvH 1 DDn « cinq selà. » Le mot y^D signifie 
«rocher, pierre,» et désigne, dans les écrits rabbi- 
niques, le poids d'une demi -drachme ou zoaza, 
Km. D'autres noms, qui ont l'air d'appartenir à la 
catégorie des poids et mesures, sont d'une nature 
encore plus problématique; ce sont : 1** le ^tk, qui 

J. As. Extrait n" lo. (1873.) 6 



Digitized 



byGoogk 



— 82 — 
se rencontre dans la phrase D'7T^(inn^(^ (Hat. 598, *à) 
«pour une azt;)) 2° le (D)i!)n , qui se trouve dam 
trois passages : TOD I Dicn (Hal. 1 48, 8-9), onKD I cnen 
(id. i5A, 18) «centtooH/W*,))illl*limDnipDn.(wi. 
1 5 1 , 1 o ) (( des dattes soixante-trois taoufid"' » , et enfin 
3** le ••bN^n, dont il est fait mention deux fois dans 
la même inscription : Q>'7ÉrnlDDn (Hal. iStî, 6,7) 
«cinq hmâlay"^, » et Q>'7K'»n I nt^ry [id, i5a, 5) «dix 
imâlay^. w 

Nous réunissons les mots qui paraissent indiquer 
des poids et des mesures : 

I. HDK t coudée» 6. 3") 

a. [Q]yaXX tdoigt» 7. y^D (pLint. Oy^DK) 

3. [Dlap tqab» 8. iùhXH 

4. ont; (pi.mt.iomt!;) ipied?» 9. [Dlnsn 

5. naÔ (pl.int. D")315n) tongle, 10. [Dl-^^NTl^* 

pouce?» * 

Nous allons aborder la question de la chrono- 
logie en usage chez les peuples de Saba. Nos textes 
jettent sur ce problème obscur un jour tout nouveau , 
qui doit servir à nous éclairer pour des recherches 
ultérieures. Le commencement de Tannée sabéenne 
tombait, à ce quil paraît, vers Téquinoxe de l'au- 
tomne, car le mot »)"în, qui désigne Tannée, signifie 
proprement automne , c'est-à-dire la saison des pluies 

^ On pourra peut-être syouter à cette liste ie terme *7M qui suit 

le nom de nombre t)r\b^ (Hai» 5o; Fr. 9), et qui parait désigner 
une mesure de longueur comprenant plusieurs riDM ou coudées. Je 
crois aussi reconnaître une nouvelle unité de poids dans rexpressiou 
013 (Ot. 1,8). Voir ma trâductioti de ce texte. (Note de 1873.) 
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en opposition avec l'autre moitié de Tannée appelée 
jîcni, de la racine nhi = HV\ «germer, produire 
des plantes,» dans laquelle la terre se couvre de 
végétation. Les mois étaient lunaires, comme on 
peut le conclure du noni nm (émois,» qui signifie 
proprement a lune;» les Sabéens doivent, en con- 
séquence, avoir employé des intercalations de mois 
et de jours, à Teffet de faire concorder Tannée lu- 
naire avec Tannée solaire, qui règle les saisons. Vdci 
les noms de dix mois que j*ai trouvés dans les textes 
épigraphiques. 

^iiili I nml (Hal. 3,4) liniî I rni] (H. i88. 7) 

ÎD^nA I fi-nl (H.. G. fin) niw 1 -)3:^ 1 [nni] (id. 5) 

D''j3iynDrtlrnij(H.5 1,19,20) DX^Dhinni] (id, 163, i5) 
M3>cn I nnil {id. 5i, 10, 1 1) i)^Vn{i l h1^] (id. 16) 
DD^Bli I hni] (id, 48, 11, i3) inDnp 1 mônDî (id. lAg, là) 
l^^\î (Hal. 648, 4.) ' 

Nous n'essayerons pas d'assigner une époque pré- 
ase à chacun de ces mois; cependant quelques rc- 
niarques sur ce sujet ne seront pas déplacées : le 
mois ^")n, ainsi que son nom l'indique, tombait en 
automne et était probablement le premier mois de 
l'année; le mois lin «verdoyant» paraît avoir été 
le mois après la cessation des pluies, le nom lin 
rappelle celui du mois jX'T'Tn des Syriens, qui ré- 
pond au jrp du calendrier juif. L'expression lônDÎ 
DDOnp signifie sans aucun doute ude la première 

6. 
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moisson , » lônD dérive de TÔn^^Tîrn , araméen « mois- 
sonner;» or la première moisson se fait dans le 
Wâdi'Saba au mois de mars; de la Forme de ce nom 
on peut conclure qu il y avait aussi un autre mois 
qui portait à peu près le nom Dn>in I DiônDÎ « mois 
de la seconde moisson , » celle-ci ayant lieu environ 
trois mois plus tard. Le nom du mois D>J3 1 ynDn si- 
gnifie probablement ((élévation de construction,» 
il rappelle par sa forme le mois éthiopien T^f*4', 
notre octobre, qui dérive de Uk^ai» ((constniire, 
bâtir. » Les mois ^■^^K^ et f)y'7nï paraissent d'origine 
mythologique; '♦naKT signifie ((des pères )> et rap- 
pelle le mois 2H des Hébreux, peut-être était-il con- 
sacré aux mânes. L'autre nom hyVn semble composé 
de ^n (( force, » et de ny , abrégé du nom divin "inny , 
TÀstarté des Sémites du nord; le mois hébreu et 
phénicien Vn parait aussi cacher le nom divin ^5^3. 
Cette circonstance n'a rien d'extraordinaire chez un 
peuple comme les Sabéens, qui avaient Thabitude 
d'appeler certains jours d'après des personnages cé- 
lèbres, révérés peut-être comme demi-dieux; en 
voici quelques exemples : 

onDin I yn l D1^ (Hal.5o, i,2)«LejourdeHa*Harmat"?» 
V]l I nV2 (Ab. 1 , 5) « Au jcnir âe Naouf. » 

I^^D I "«D^D 1 3-)Dy3n I D:m I on I "'?Kyn'» i nDr3(Hal. 485 , 

5) «Au jour de Ifaêl Riyâm et son fils Tobba*- Rarib , rois 
des Minéens. » 

I ^bD I ^V^ I VD"»'?» I Di31 I yn"» I Sxnpi I QDNnD I DV3 
|yD etc. (Hal. 5o4t 3, 4) « Au jour de leurs maitres 
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Waqhael le Sauveur et son fils Eiiafa le Juste, rois de 
Me^în , etc. » 

bHln^^ l i^d^dt i nv (Hal. i45, 6, 7; i46, 6, 7; aS, 

12 , i3) c Au jour de Idhmamialik et de Watrael. » 

nnr:?31 1 1*?D-)DT I DVa (Hal. i53»^8, 9) «Au jour de 
Idhinariiialik et de Ba^ttar. » 

bH^f\^^ I yT»3K I QV2 (Hal. aog , a) « Au jour d'Abyada*^ e* 
d'Itaêl. » 

I DiVD I •»DbD I yn> I b^npi I Diai I pis i ^K^n^ 1 nora 

(Hal. 523, 2) «Au jour d'Itaél le Juste et de son fils Wa- 
qhaêi le sauveur, rois de Me^în. • 

Au sujet des ères, ce qui frappe tout d*abord c'est 
que, contrairement à l'usage adopté par les Sémites 
du nord, les textes sabéens ne datent jamais du 
règne de tel ou tel roi. Il y a deux modes différents 
pour fixer les dates. Le premier procédé, celui qui 
est le plus récent, se rapporte à une époque anté- 
rieure qui, par suite de quelque événement mémo- 
rable , est devenue le commencement d'une ère nou- 
velle. On ne connaît jusqu'à présent que deux 
inscriptions portant trace d une ère. li'inscription n°3 
de mon recueil , laquelle se trouve aussi chez Fresnel 
sous le même numéro, porte la phrase nhVn •.• 
vn I onKD I DDni l '•yam « 5 73 Hayw. » L'opinion émise 
par Fresnel, que le mot vn , qu'il traduit « vivez, »> 
a été ajouté seulement pour ne pas terminer la 
phrase par le mot DnXD «cent, » qui ressemble au 
verbe riD « mourir, » est trop fantastique pour qu'on 
puisse s'y arrêter; la seule chose sûre, c'est que vn, 
écrit aussi dvDi est un nom sabéen très- fréquent; ce 



Digitized 



byGoogk 



— 86 — 
nom est, à ce qu'il parait, celui du graveur. Le 
commencement de cette ère peut être fixé approxi- 
mativement vers i*an 1 1 5 avant Jésus-Christ. Cette 
date résuite de Tinscription de Hisn Ghourâb, qui 
est de l'an 6l\o (onoSn I onND I noi I >y3-)K), et qui est 
l'œuvre d un prince échappé aux Ethiopiens après 
leur victoire sur le dernier roi himyarite (voyez 
plus loin l'interprétation de ce texte); or comme 
cet événement, d'après les meilleures chronologies, 
eut lieu en 5 a 5 après Jésus-Christ, il est clair que 
l'ère en question ne peut pas dépasser Tan 1 1 5 
avant Jésus-Christ. A cette époque l'empire sabéen 
était encore dans toute sa puissance , car un peuple 
ne prend pas d'ordinaire un événement néfaste 
pour point de départ de sa chronologie. Un siècle plus 
tard, la renommée des grandes richesses accumulées 
par les Sabéens s'était répandue jusqu'à Rome, au 
point de tenter la cupidité d'Auguste. 

Le procédé le plus généralement adopté est d'au- 
tant plus intéressant qu'il ne se retrouve pas chez 
les' autres peuples sémitiques, à l'exception des As- 
syriens, et il prouve une organisation politique au- 
trement puissante et stable que celle des peuples 
syro-arabes^. Les Sabéens, comme les Assyro-Baby- 
loniens, faisaient usage d'éponymes, c'est-à-dire que 
les années étaient nommées d'après certains person- 
nages célèbres, probablement des rois et des gou- 

* Toutefois , l'usage de dater des années des archontes ou sufiFëtes 
se retrouve chez les Carthaginois et dans leurs colonies, à Marseille, 
à Malte et en Sardaigne. 
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les Sabéens employaient le même système que pour 
indiquer les jours remarquables. Nos connaissances 
historiques sont tellement imparfaites que ces sortes 
de dates sont pour nous lettre close; mais il est 
possible qu'avec des fouilles dans les grandes ruines 
du Yémen, on découvre des tablettes éponymiques 
pareilles à celles de l'Assyrie. Pour le moment il suffît 
de constater ce procédé par les passages suivants, 
extraits des textes épigraphiques. 

!• D-)Dnnlpl3-)DnDDlpl3-)DDVl^-)il3*{0s. I, 9-11) 
• L'année de ^Ammikarib, fils de Samhikarîb , fils de Ha't- 

far"..» 

2° DnîTD I p 1 3-)Dyan l p 1 anDDDD I vpn2 (Os. x, 4. 5) 

«Dans Tannée de Samhikarib , fils de Tobba^karib, fils de 
Fadh". » 

y V^jn 1 n3D I ^^Dnp"» I p I '7Nin I ^-)n3 (Os.xm, 13. 1 3) 

«D^ns Tannée de Waddàdêl , fils de Yaqahmalik Kebir Khalil 
(ou le grand, le bien^imé). » 

4* nDîn I p 1 3-)3yan < p I D")DnDD I ^nna (Os. xiv, 5, 

6) «Dans Tannée dp Sambikarib, fils de Tobba^karib, fils de 
Hadhmat. » 

5* NDD nte innM ^N3m 1 p (Os, xxxn, 3) « . . . 

fils de Walibêl Yahat, roi de Saba. » 

6* nnXDy I p I Vkm: I [5]-)n3] (Os. xxvi, 9-10) «Dans 
Tannée de Nabthaêl fils d'^Amamir. » 

7* DmDlpl3nDN2?:ipl3nD..^ï]inî (Hal. 48, 12, 

i3) «De Tannée de Karib, fils de Nisciiakourayb, fils 

de Fadh". » 

8"** DDÎn 1 p nnni?3 I ï]inî (Hal. 5i, lo, ii)« De Tannée 
(le Ba^ttar, fils de Hadhmal. » 



Digitizecî 



byGoogk 



— 88 — 

9' ^^n I •ISS I p I a^^Ntî^^ I »)inî (Hal. 5i, 19,20) tDe 
Tannée de Nischakarib, fils deKabir Khalîl. » 

10" •»^ynDD I p I ni^bn 1 p 1 '•^ynoo l v\im (Ab. i, 5-7) 

c Dans Tannée de Sainhi^ali, fils de Elascharh, fils de Sam- 
hi^alL. 

Disons-le encore une fois, ces dates sont de vrais 
ëponymes et ne se rapportent nécessairement pas 
au roi régnant, comme le prouve clairement Tins- 
cription d*Abyan , qui fut gravée sous le règne de 
'7N3n")t:r y^n et qui n'en est pas moins datée de Tannée 
de *amhi*ali II K 

IX. PARTICULES. PRÉPOSITIONS. — ADVERBES. 

CONJONCTIONS. 

A Texemple des grammairiens sémitiques, nous 
comprenons dans la classe des particules (nibo) les 
nàots qui servent à déterminer le rapport mutuel 
des membres de la phrase et aussi celui de phrases 
entières. Une partie des particules consiste dans des 
noms détournés de leur signification première par 
un procédé analogue à celui qui a produit les noms 
de nombre ; une autre partie montre les noms pri- 
mitifs sous une forme plus ou moins mutilée, qui 
rappelle la formation des pronoms. Nous avons déjà 
dit, plus haut, que nous nous refusons à croire à 
Terîdstence de racines pronominales dans les langues 
sémitiques, encore moins sommes-nous disposé à 
admettre une origine indépendante aux prépositions 

^ Le fait des éponymes sabéens a été déjà signalé par M*. Fr. 
liCnormant dans un travail antérieur à mon retour du Yémen. 
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monolitèrcs, comme par exemple "^3-3 et le 1 co- 
puiatif. Voyez , sur celte question , le chapitre des 
pronoms. 

Les particules sabéennes sont ou des préfixes ou 
des mots isolés; la premièipe catégorie comprend les 
particules 3^ î , 3 , V , D (3) parmi lesquelles 3 , ^7 , D (s) 
prennent des suffixes possessifs. 

ma (N. H. Tm. O». I, 7, etc.) ^^h (Fr. LYi, 2 , etc.) 

na (Hal. 48. 3)? IDnS (Hal.Si. a). 

KOiM (Os. XVII, 11-12). 
D3 (Uai. 466)? 
în3 (Hal. 683,8). 

n:D (Hai. 681, 5). 

inia (Os. xm, 11). 

|nD (Hal. 4ia,3). 

J'ajouterai quelques mots sur lemploi de ces par- 
ticules, en tant que les textes épigraphiques per- 
mettent d'entrevoir, car sur plusieurs points nos 
connaissances sont encore imparfaites. 

La préposition a, jointe, soit aux noms, soit aux 
pronoms possessifs, a les mêmes significations que 
dans les autres langues sémitiques. En voici les plus 
notables : 

1** ((Dans, en, à» indiquant le temps, le lieu ou 
1 état d une chose ou d'une action , par exemple : 
la'ip I pan I Xi3a (Hal. dxx, 9) «dans le mur de la 
ville de Qarnou (Camon);» ^xnnn I i^DiDi-» I DV3 
(Hal. 345, 6-7) «au jour d'idhmarmalik et de Wa- 
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traêl ; a d^D3 (Fr. lvi , 2) a en paix ; » QnD2K^n (CruU.. 
I, 5) «en, avec agrément.» 

2"" tt Pai% avec » désignant la personne ou la chose 
a?ec l*aide de laquelle Taction est exécutée. Dans 
cette signification le 3 s'emploie souvent à la fin des 
inscriptions pour invoqua des personnages impor- 
tants, notamment des divinités, par exemple : dus 
nOD^Tai (HaL i44, 8-9) «par la grâce de Wadd" 
et dlda^simhou. » Au lieu du simple 3 , les passages 
analogues' montrent ôyna (quelques copies portent 
"•yna), mot qui doit signifier « grâce , aide , secours. » 

3" «D'après, suivant, selon, coi^ormément,» 
par exemple : ]ïhn I nDKS (Hal, i Ag, 1 5-i 6) « d'après 
l'ordre de Halfan. » 

4' <* Contre , » par exemple ; >Dn2 1 pstî^n (Os. 
xvn, la) «(tout ennemi) qui commettra un acte 
dliostilité contre eux , » analogue à la locution de 
l'hébreu postérieur aVsn rx 13 nw a il a excité contre 
lui le chien. » 

Comme conjonction , le 2 se joint, soit à l'infini- 
tif, soit à l'imparfait du verbe; dans le premier cas, 
il paraît signifier « quand , » par exemple : yiD I y")D3 
(nn)ny «lorsqu'il éleva l'élévation de*Attar, ou, en fai- 
sant une oflFrande à 'Attar » (conf. miT» nonn iD^nna . 
Le D joint à l'imparfait sert à former une sorte de 
subjonctif; je n'en connais qu'un seul exemple : 
Dipu (Hal. a 59, 7) «qu'il soit mis à l'amende. » 

Le mot T, qui sert de pronom relatif quand il est 
joint aux verbes (voir au chapitre des pronoms), 
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fonctionne comme préposition devant les noms et 
se traduit par «de, » par exemple : pnï I npDSK(Os. 
1 , 3-4 , etc.) onrai l rh^^H l *?d (Hal. 478 , 9 ) « toutes 
les divinités de la mer» pnii I nm I ^'?b (Fr. xx, i) 
a roi de Saba et de Raîdân. » Plus rem'arquable est 
encore Tempioi de ^ comme conjonction signifiant 
a de sorte que , » par exemple : ]bh^r^'^^ I '«Dnn'»a I j nnD'>î 
iDnup (Os. X, 7) «de sorte qu'on a conquis leur 
maison (village) et dé^truit leur propriété. » Osiander 
a comparé avec raison le rôle du 1 sabéen k celui 
du H éthiopien; il a aussi rappelé quen hébreu 
le relatif n^H et son correspondant ^ s'emploient 
quelquefois dans le même sens (Z. d. D. M. G. 
t. XX, p. 247-8). 

Au sujet de la particule 3 , les nouveaux textes 
fournissent des renseignements fort intéressants, 
quoique non dénués d'une certaine obscurité à cause 
de l'état fruste des documents. 

I ° Il n y a pas d'exemple que le D ait servi de 
particule de comparaison devant des noms propres 
ou appellatifs; dans tous les passages où un pareil 
cas se présente , l'idée de comparaison ne convient 
pas au contexte. La comparaison paraît avoir été 
indiquée en sabéen par dd comme en éthiopien; ce 
fait n'est pas constaté dans les textes épigraphiques , 
il devient cependant très-vraisemblable quand on 
ne repousse pas la correction du mot himyarite 
écrit ^.fi^ dans la phrase tirée du Kitâb el-Eklil de 
Hamdâni (J. A, mai-juin 1878, p. 45 1). 
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ti** Jointe à un verbe, la particule D rend Tidée 
de ((quand, lorsque, après que.» L'inscription de 
Naqab el-Hadjar en fournit les exemples nécessaires: 
innKi3 1 ^7^y\f):) (1. 7) « lorsqu'il revint près de ses murs 
(maison ) ; » D-)>Dn I ^SD I ^y)r\^ ( id. 1. 9 ) «^ après qu'ils 
eurent vaincu le roi d'Himyar. » 

3"* La D désigne également le motif d'une action 
et répond à l'hébreu ^3 « car, parce que; » je crois 
reconnaître ce sens dans ly^snoD qui figure au début 
de cette phrase diflBcile : y-)K I p 1 1X333 1 ina I lyjsnoD 
ni!^2n (N. H. 1. 8) , que je proposerai de traduire ainsi : 
«car ceux du pays de Habaschat (les Abyssins) s'é- 
taient emparés de lui lors de leur invasion (mot à 
mot : car ils s'étaient emparés de lui, lorsqu'ils ont 
fait invasion, ceux de la terre de Habaschat). » 

/i** Toujours en conformité avec l'hébreu >p , le 
3 sabéen s'emploie pour désigner le but d'une action 
et a le sens de « pour que. » L'exemple suivant est 
décisif, comme l'a bien vu Osiander : 130 I D3K I }yD>D 
iDnn'»3 (Os. XVI, 5) «pour qu'il fasse prospérer les ' 
hommes et les habitants de leur maison. » 

5** Mais l'emploi le plus nouveau et le plus sur- 
prenant de la particule d en sabéen , c'est celui qui 
en fait l'indice de l'accusatif et même du datifs. Les 
exemples sont trop abondants pour que Ton puisse 

^ Ce fait remarquable se retrouve dans plusieurs langues de 
l'Afrique septentrionale et forme la base de la déclinaison des dia- 
lecles berbères. (Voyez mes Études berhhres au chapitre des pronoms.) 
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concevoir des doutes contre {exactitude de mes 
copies. Voici les passages les plus clairs : (D'^^po 
DSDpTimfis^D (Hal. 535, i) «ils ont voué à *Atlar 
deÇabd"*,» au lieu de la formule ordinaire (>3pn) 
inny I •»:pD. De même : nnnyD I in^D l y-)D i p ( Hal. 
221, a) et }n'7K'7N I ^733 1 v-)D I ••ny-)-)© 1 31 (Hal, 19*1, a) 
en face de la locution ordinaire nnny I y^D I ynsa (Hal. 
^26, 2}. Le datif est indiqué dans des phrases telles 
que Diapi I inri^D l nino (Hal. 53/i , a) « il'a renou- 
velé en rhonneur de 'Attar , » et n^D^D I mno (Hal. 
485, 1) «il a renouvelé en Thonneur de Nakrah, •> 
comparées à npD^K^ I ifnnn (Fr. lvi, a ). On pourra 
facilement multiplier les exemples à lappui de cette 
particularité, qui, n'oublions pas de le faire remar- 
quer, sont tirés de textes écrits dans le dialecte 
minéen. 

Quelle est Torigine de cette forme étrange? Je 
crois qu'on ne doit pas la séparer du h. éthiopien, 
qui, réuni aux pronoms possessifs, désigne l'iden- 
tité. J'ai constaté plus haut que le minéen dd, ddd 
répond exactement à l'éthiopien ll.^Ih, ll.^|flli>«; 
ce 11, se rattache certainement à l'adverbe de lieu 
nS, N3 qui se combine si fréquemment avec des 
pronoms démonstratifs et personnels. C'est donc en 
sa qualité de particule démonstrative que le D est 
devenu, en minéen, l'indice de l'accusatif et du da- 
tif, ou plus exactement, peut-être, de l'accusatif 
seul; car l'idiome sabéen, ainsi que le langage poé- 
tique des Hébreux, montre une tendance très-pro- 
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Doncée à remplacer par le régime direct les diverses 
particules qui marquent le régime indirect. 

L'emploi de la particule h est moins varié , mab 
fins fréquent que lemploi des autres. On la ren- 
contre : 

1* Gomme signe du dalif : sncmn^a*? (Os. v, û) 
« aux Beni-Yahafr a ; » ^nh ( Fr. lvi , 2 ) « à lui ; » inm»^ 
(Os. XX, 8) «à ses vassaux;» npoVN^ (Fr. uv) «à, 
en rhonneur de Elmaqqabou. » 

2\ Indiquant le but, le motif: jn^D I p^n PDy^ 
(Fr. LFv) «pour le sàlut de la maison de Silhin;» 
paio I mnb (Os. xviii , 7 ) « à cause , en considération 
de cette tablette, w 

Comme dans la plupart des langues sémitiques, 
le S se joint à l'infinitif et même au verbe fini, et 
exprime alors un soubait, un désir, par exemple : 
iDîT^DlS (Os. IX, 5) «qu'il les bénisse,» au propre, 
« pour les bénir; » did:n i li^D I npo^N I Nni I '*?i {id. vi , 
6-8 ) « que Ëlroaqqahou continue à gratifier Anmar"**. » 

Quand le b de tendance précède un verbe fini , 
celui-ci affecte alors le ] de prolongation : ]t^h I Vl 
(Os. XXVII, 9), pnl^i (id.xx.6), pin*»^ (H. 147,6); 
au pluriel : jrDiDD'»^ (Os. xxxv, 4).0n trouve cepen- 
dant quelquefois Timparfiait simple : pT 1 •?! (Hal. 
259, 1) , snM^i {id.l. 3), insTl^i (Os. iv, 1 i-ia], 
nTrii"» I ^1 [id. 1. 1 0-1 1 ). Dans tous ces exemples, le 
sexis précatif est moins fort , et il se peut même que 
nous ayons ici une simple affirmation correspon- 
dant au J arabe. Malheureusement, les passi^^ 
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cToù ces exempks sont tirés ne sont pas assez clairs 
poOT que Ton puisse àéjà , dès à présent , sentir la • 
nuance que cache cette particule. 

La particule D , abrégée dep == ^, semontredans 
quelques passages ; MDlTiDD'-^- "TD^ym (Fr. xlvi) 
«iWamir. . . de la plaine (cultivée) de Saba » (comp. 
n^t^D'^ltîn?, d*in îiçp); non n-^y (Hal. 681, 5) «il (le 
mal) se relira d'elle, Fabandonna;» |nD I pnnD> l ^i 
(Hal. 4 12, 3), et avec transition en n : b:?^Vln33i 
(Os. XIII, 1 1) « et au-dessus de cela ; » de même dans 
la préposition Dî^n qui équivaut à Thébreu d^D . 

Il y a encore une particularité très-intéressante à 
signaler touchant les particules Vn . Ces particules 
paraissent, suivant lanalogie du relatif 1, avoir la 
faculté de se combiner avec ] sans changer de signi- 
fication. On voit ainsi sr'îD p (Hal. 221, 2) rem- 
placer la formule usuelle sriDa (Hal. 226, 2, etc.); 
iDmin I p (Fr. xi , 3) en face de imina (Os. viii , 4 ) , 
n^îHT I t(f\l I p (Crutt. San. i , 1 7 ) a en été et en hiver; » 
pinD I p (Fr. LUI , 2), ce qui paraît signifier a dans 
le sanctuaire. » Il faut cependant faire remarquer 
que les deux derniers exemples peuvent être ex- 
pliqués autrement : on peut voir dans ce p la pré- 
position pa « entre » écrite defective. Toutefois Tobs- 
curitédes passages cités ne permet de rien affirmer. . 
Encore plus obscurs sont les passages dans lesquels 
le composé f? semble remplacer le b simple; j'en 
signalerai quelques-uns à Tattention des sémitistes : 
>-)lD * t*? (Fr. XI, 3); ^nn3 1 ]h {id. 1. 4) ; ViNnn i ]b (Os. 
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XVIII, i); naturellement il serait plus simple si ce { 
était le préfixe de la première personne du pluriel. 
Parmi les prépositions isolées, nos inscriptions 
fournissent celles qui suivent : 

i" ^b:f tt sur. » Cette préposition se trouve dans la 
phrase iDîoVn l ^^y I inônn (Hol. 49 , 1 2 ) « qui porta 
secours à (= jLft jy^^ ) Halikamir. » On lit aussi : 
paKlSspVs^ (Hal. iSa, i3, ili) «sur tous les 
hommes. » 

2* \0,]^fi de; » exemples : obbp I DiD I p (H. 1 69 , 
1 o) « dune malédiction quelconque, » p*inD I p [id. 
1 52 , 8) u de ce sanctuaire (?)• » La forme p est plus 
fréquente : )fj>^D I p I ina^nD (Os. xxvi, 9) « il l*a pré- 
servé de coups; » liî^Di I pSi I nn l p I )DnT} I ^i fOs. 
XVII, 8-10) «qu'il les cache de maladie et de malé- 
diction et de sortilège. » 

3"* i}f «jusque, vers;» exemples : nnDnvnnKi 
(Fr. LVi, 2) «et ils vinrent jusqu*à Maryaba; np 
ppc; liî? I DitTN (Hal. 535, 1) «depuis les fonda- 
tions jusqu au toit (?). » Cette préposition s'écrit aussi 
nsr, par exemple ; Dino I "T'y I poiD I na? I nKii I niai 
(Hal. 682 , 5, 6) «et parce qu'elle est sortie vers des 
endroits impurs. » Dans Os. xi, 7, 8 , le mot ny pa- 
raît signifier « en ce qui concerne, » Notons encore 
que dans le dialecte du Hadramaout la locution 
lH']n semble correspondre à lî^-p (p) (N. H, 1 2). 
L'inscription d'Obné montre aussi Dipt; UN (1. 5). 

4** î"»a «entre, parmi, au milieu»; îiT'anDnD I }>3 
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(H. 535 , I ) « entre leurs (deui?) tours ; » jniDnri t p3 
Os. XIV, 4) «au milieu de ses moutons. » 

5° 31X parait signifier «en considération, en 
échange,» comp. larabe Oj^ : iDnnDt!^ 3ix (Os. i, 
7) «en considération de leur don. » 

Voici maintenant les prépositions composées, au- 
tant que j'ai pu le constater jusqu'à présent : 

1** Dya= hébreu dvd «de, par;» par exemple : 
pnî I npD^K 1 03^3 (Os. IV, 6-7) « par Elmaqqahou de 
Hirrân , • et avec le suffixe : inoya I î^Knir I ^KDDa (Os. 
xii, 5, 6) « dans la demande quil demandera de lui. » 

ti" 1^3 = hébreu lya « pour, relatif à , en ce qui 
concerne : » Danp I p I n'»33 1 nnin I nfnn i lî^n (Os. xiii, 
4,5) «pour, relatif aux malheurs survenus dans la 
famille des Beni-Qourayn". » 

3" ï)Sn3 signifie probablement «près de,» par 
exemple : nnD I pan l v^^m (Os. xxxv, 3 , 4 ) « près de 
la ville de Maryaba; » onn^D I ^^râ (Os. viii, 10) 
«près de Manhat". » 

4** nnna ne parait pas différer de Thébreu nnnp 
«de dessous, sous;» je n'en connais qu'un seul 
exemple : (DDHK'iDK I nnna (Hal. 62 , 1 o) « sous leurs 
maîtres. » 

5** lyD «selon, suivant conforme (?)»*se trouve 
dans le passage : pnû 1 Kn I i^D (Hal. 49, 1 5), dont 
le sens n'est pas très-clair. 

Les adverbes sont rares dans nos textes; j'en ai 
relevé qi\elques-un$ : 

J. As. Extrait n' i o. ( 1873.) . 7 
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•jsrS'? se rencontre dans la locution h}fhh I n33v(Os. 
XIII, 11); je soupçonne qu'elle signifie «et encore 
plus, davantage,)) mot à mol c^et de cela au plus 
haut;)) le sabéeo b^fh rappelle Téthiopien AlhA 
u baut^; )) comparez aus6i<le chaldéen ^y'? . 

D^^3 = hébreu n^^^a ou b'»!?3 « de nuit : )) nKOiî I niai 
abb^ (Hal. 682, 7, 8) «et pour ce qu'elle a péché 
de nuit.)) 

Le nom privatif t»^ a, en sabéen, le même em- 
ploi que l'arabej-iè, par exemple : Dino I T»:^ I pûio 
(Hal. 682, 6-7) «des endroits sans pureté = des en- 
droits impurs.» Il prend aussi le préfixe 3, par 
exemple ; Dpn2ITyD(0s. xvii, 12) «sans ménager 
ment.)) 

La négation s'exprime parla particule D^(=>J), 
par exemple : i(3r)t;n I D^ I ^k (Hal. 682, 8, 9) «ce 
qu elle ne sait pas. )) 

Nous passons maintenant à considérer les con- 
jonctions de la langue sabéenne, qui forment une 
catégorie très-riche et très-variée, montrant de frap- 
pantes affinités avec les idiomes sémitiques du nord , 
notamment avec le groupe araméen. 

1 Cette particule est aussi bien conjonctive que 
disjonctive : inn^i I bK (Hal. 1 44 , 3-4) « El et'Attar; ï> 
rnnoi 1 '»:3 (Hal. 287, 1) «construisit et renouvela ; )) 
iDn-ï^î^a I -îDil (Os. x, 6, 7) «mais il (Elmaqqahou) a 
détruit leurs auteurs. )) Le ^ se place aussi au com- 
mencement d'une sentence : IDT I iDnî I jn I ^1 (Hal. 

* Diiimann, ^th, Gr. p. 96. 
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sSg , 1 ) « sera jugé (= puni) celui qui commettra des 
'dégâts, » ou bien : « certes, il sera jugé celui, etc. h 

D marque radjonction «et, aussi n (=')K aussi) : 
iDrmn 1 13D I D3K I l5nD^D (Os. XVI , 5. 6) « pour qu'il fasse 
prospérer les hommes et (aussi) les habitants (étran- 
gers) de leur maison; » in^NODa I iDC^ I noe^D l npD'?Ki 
(Os. xuF, 6-7) «et Elmaqqahou a aussi gratifié 
Schammâr d'après sa demande. » Le rôle de con- 
jonctïve finale que la particule c3 joue en arabe est 
le développement naturel du tour primitif que le 
s sabéen a pris dans des locutions analogues à celles 
que je viens de citer. 

iKaou;» il figure dans la phrase inintelligible 
iMcna iwiDKii (Hal. 1 Sa, a). On le rencontre sou- 
vent combiné avec leD, ainsi par exemple : D")30 
Diys I iND (Os. XXXV, 6) «grands ou petits; » onmD I p 
înpnnxD (Os. IV, i/x, i5) «les Beni-Martad™ ou 
ceux qui (leur) obéissent. » 

^n a presque la même signification que )H «ou. 
soit;» je n'en connais qu'un seul exemple : }D I St 
003 I ■i3ir'> (Hal. aSg, 2, 3) «ou celui qui les déran- 
gera, n Je ne pense pas qu'on puisse séparer cette 
particule <le la racine éthiopienne ihn {^bH, bn) « être, 
exister, » à laquelle nous avons tenté de ramener 
l'article arabe Jl , J^ (voyez le chapitre des pro- 
noms); le sens primitif de la conjonctive sabéenne 
insérait ainsi «soit^u forme verbale qui est des- 
cendue au rôle de copulative dans plusieurs langues 
modernes. Comparez aussi l'arabe cM, ^^^« agedum , 

7- 
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accedite , venite, » d où découle Tinterrogalif J^ « an , 
num,» caria signification dubitative, négative, etc. 
procède toujoui*s d un sens positif. 

ix « lorsque, quand » (=^1 , î^l) : Sn*»^ I uvû I ^^< 
(Hal. \ Ag , /i-5) «lorsquils ont fait le voyage (?) de 
Ital.» Le correspondant hébreu de cette particule, 
îK ('•îk), signifie «alors, à ce moment; » dans toutes 
ces formes le x est paragogique, et le î ou î qui 
reste n'est autre chose que le pronom démonstratif 
(n)î, {H)î «ce; « on voit par là que dans notre con- 
jonctive ridée de temps est sous-entendue. 

j^n «pendant, durant» se trouve dans le passage 
suivant : pDip I oninDT I pn (Hal. i 49 , 1 4, 1 5) « pen- 
dant (le mois nommé) Dhamahd(id'^''Qodimat (de la 
première moisson).» Ce |^n rappelle Tarabe (^y^ 
«tempus ejusque spatium,» d'où U^^^, bU^I «ali- 
quando » et «Xxàx^ « tune temporis. » 

DV ou D'» «au jour où, lorsque :». inDipn I DV 
piK I N3i I ^Vp■)DT (Hal. 1 54 , 4, 6) « au jour où Idh- 
marmalik le plaça en tête de l'armée d'Aousân;» 
illli nn-)-)3^ I ins l Dr (Hal. i5o, 7, 8) «au jour où il 
vainquit (?) 3ooo ennemis (?).» Dans un grand 
nombre d'inscriptions, le mot dv se répète plusieurs 
fois en tête de phrases relatant différentes construc- 
tions qui ont certainement exigé beaucoup de temps 
pour être terminées; on peut donc en conclure 
que le mot en question a aussi le sens de «alors, 
pub, ensuite.» (Comparez, par exemple, Hal. 188, 
Sao, etc.) 
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3n «à cause de, parce cjue, conformément à.» 
Celte conjonction dérive dn verbe aan« tourner au- 
tour» et se rapproche ainsi des particules connues 
h)}'2, caaam qui proviennent des verbes synonymes 
^^j,çaa^ «rouler, tourner.» Son emploi est très- 
varié et en partie inintelligible pour nous. 

1° an seul parait avoir ie sens de «conformément 

à : )) n^ni^D I D^î^n l ma i nb:f i an i pDin*» i Vd (Os. iv, 1 6, 
1 7)« qu il (le dieu) soit donc favorable conformément 
à l'indication donnée à Sa^dilah (mot à mot par la- 
quelle a été indiqué Sa^dilah). » 

ti' nîlan ou pn «parce que :» iDnnpiinîlan 
Q^KDD3 (Os. I, 4-5) «parce qu'il les a exaucés dans 
leur demande;» in^KDD3 Mnnpi I pn (Os. vu. 2, 3) 
«parce qu'il la exaucé dans sa demande.» 

3° 3 1 pn même sens : in^NDDn I innpiD I pn (Os. 
xvn, 3, A) <( parce qu'il Ta exaucé dans sa demande. » 
Cette conjonctive parait aussi signifier «conformé- 
ment à » dans le passage suivant : "^121^2 1 iinD I pn 
|n^mn[l[n]î (Hal. ikj, 8, g) «conformément à ce 
qui a précédé cette décision (?). » 

à° ans. Cette forme se trouve dans un passage 
mutilé : ")IDD I ans (Hal. 349,5),*^ traduire peut-être 
«selon récriture.» Encore plus obscur est ie sens 
de pnb (Hal. 820, 2a). 

Les conjonctions causales que voici trouvent leurs 
meilleures analogies dans les langues sœurs du Nord : 

i"* nin signifie tout d'abord « pour cela , » comme 
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l'hébreu r)H)2 . npD*?K I iDn^Din I ma (Os. i , 5,6) « pour 
cela, que Ëlmaqqahou les favorise;)) puis ii prend 
le sens de « parce que n et « pour que , )) selon que le 
verb<ï qui le suit est au parfait ou à rimpar&it. 
Voici un exemple très-instructif : 

inoî^n I j^Nno'» i ^kddd i ^nrlD^^ i iKn^ l niai (Os. m, 3-6). 

a Parce qu il fa favorisé dans sa demande et pour 
qu'il continue à le favoriser dans la demande quil 
aura besoin de lui faire, n 

Au lieu de nÎ3 on rencontre souvent nnV, surtout 
dans la phrase iD3r:m I nDy: I nî I ^i (Os. vn, 1 1 ; vuï, 
1 2 , etc.) « et pour quil arrive continuellement du 
bien (mot à mot, et pour qu'il fût bien et qu'il soit 
bien).)) Une fois se trouve ni seul dans le même 
sens (Os. VI, 9). 

a° ID3 . Le sens primitif de cette particule semble 
être : a selon, conformément à;)) c'est ainsi que je 
voudrais comprendre le passage : *?îCDn I pS I inVKDD3 
inDî?3 (Os. xm, 3, Ix) «(il fa exaucé) dans sa de- 
mande, conformément à ce qu'il a demandé de 
lui.)) Ceci rappelle l'hébreu et chaldaique î?, ps 
«ainsi, semblable, conforme à cela)) (Eccl. viii, 10; 
Est. IV, 16). En qualité de conjonction, le mot p3 
ne diffère guère de nÏ3 et se rapproche autant que 
possible de la copulative hébraïque J|"by (Genèse, 
XXX, 10). Les inscriptions d'Amrân fournissent de 
nombreux exemples de cette particule sabéenne. 
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3* >^3p*? « en face de cela , eu égard à cela » (Os. 
xviii, 5). Ce mot est contracté de ^T^ap*? (='in"^3pS) 
le changement de in en -Ni a été déjà observé dans 
pHM pour ]'^4)nn = ]inî (voyez au chapitre des pro- 
noms). L'expression h2\>b est très-usitée dans les 
morceaux chaldaîques de la Bible , et se trouve aussi 
sur le lion d'Abydos (M, de Vogué, Mélanges d^ar- 
chéologie, p. i83). De cette expression se forme 
î I h^'ph ou ni l b^^b synonyme du ckaldaîque ^i b^\>h 
ou n ^3P"^| et qui remplace souvent les conjonc- 
tions nia ou |jn(Os. vu, 3; viii, a, 4, 5, 8). 

Nos inscriptions n offrent aucun exemple d'inter- 
jections. 

LISTE DBS PARTICULES. 





PREPOSITIONS. 




2 




îD,p 


î 




^b^ 


3 




ly, "«ly 


h 




r3 


D» 2 




0^2 


1^2 




nnnn 


^bn2 




n^D 


21^ 


ADVERBES. 


13r"(lD) p. IK'în 


b:^hb 




i^'i 


bbb2 


D^ 


n'-yn 
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CONJONCTIONS. 

^ m 

ik .31 pn 

pn nna» nn 

Dr. D"» nîV 

INTERPRÉTATION DES TEXTES. 

1 (Os. 19). 

v:pn[nn'?Diu a 

pnip:TDi| ^ 
SNDDsnnnpT ^ 

DDDî^i hDmyo i *? ■? 

(D]3m^ répond au nom arabe <-^3 , identique pour 
la signification avec le nom hébreu jnç; la forme 

^ Notre analyse des textes sabéens se borne à 1* explication de» 
termes les plus remarquables , car nous supposons chez nos lecteurs 
une connaissance sufiBsante des langues sémitiques. Nous recon- 
naissons volontiers les grands services qu'Osiander a rendus aux 
études sabéenne^ , ainsi que les importantes additions fournies par 



Digitized 



byGoogk 



~ 105 — 

complèle de ces sortes de noms est JJU^^ = *?Kam , 
i.TJnD ou in^nno «don de El, de Jaliwë. » 

Le mot innN est écrit defective au lieu de in^nK , 
et représente le pluriel «ses frères,» héb. vpki ou 
wm^. Osiander a vu ici un singulier; mais, dans ce 
cas, le verbe devait être mis au duel comme au 

r\:hp I lin. Le mot p sert à former un adjectif du 
nom de tribu nn^D et nindique pas seulement fidée 
«fils.» Cette acception résulte de la qualification 
analogue DiniDlun, qui se rapporte à un grand 
nombre de personnes qui n étaient pas évidemment 
les enfants d*un seul homme (p. e. n°* lo, 1 1, la), 
circonstance qu'Osiander ne paraît pas avoir re- 
marquée , car il traduit uniformément p par « fils; » 
)}2, forme secondaire de ^an, semble surtout des- 
tinée à indiquer un degré de parenté éloignée , celle 
de la tribu. 

les travaux de savants comme Fresnel , Lenormant , Levy, etc. , nous 
nous permettons toutefois de proposer très -souvent une interprétation 
di£férente de la leur, en attendant le jugement des hommes com- 
pétents, qui voudront bien comparer nos traductions respectives. 
(Note de 1871.) 

M. Fr. Praetorius de Berlin a publié dans le courant de l'année 
passée divers articles relatifs aux inscriptions sabéennes (Z. D. D, 
M. G. 1872 , p. 4 1 7-440 et p. 746-750. Beitraege lur Erklaerung der 
himjarischen Inschiiflten. Halle 1872). Pour les deux premiers ar- 
ticles, M. Praetorius a largement utilisé mon recueil de textes sabéens 
qui a paru dans le J. A. fév.-mars , mais le résultat de ses recherches 
est en parfait désaccord avec mes propres études sur ces textes que 
j'ai données en bloc dans ides traductions provisoires» (J, A. juin 
1872 ) ; j'ai cependant cru ne devoir rien modifier dans la rédaction 
du présent travail, qui date de 1871. (Note de 1873.) 
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V3pn, parfait de la voix ^ycn; le yod radical ne 
s'ëlide pas comme en hébreu UDn, de njD = ^:d. 

Le nom divin npô^N est composé, à ce que je 
crois, de hH «El, » le Ilos ou Cronos sémitique, et 
de pD (rac. ppD, ar. ^j-JU «domuit, subegît»), ac- 
compagné de ia désinence irr, de sorte quil se 
prononce Elmaqqahou. Je parlerai ailleurs de la 
place qu'occupe ce dieu sabéen dans le panthéon 
sémitique. 

pnî , de Hirrâu , expression qui indique qu'il s'agit 
ici exclusivement du npD^K, dont le culte était par- 
ticulier à la ville de Hirrân. Ces sortes de localisa- 
tions sont très-fréquentes dans les inscriptions sa- 
béennes. 

p « ce » correspond parfaitement au démonstratif 
araméen p, n:i. 

p3îD désigne la tablette votive, comme il ressort 
de la locution p:TDIpintûD (H. G.) «ils ont écrit 
cette tablette. » Le ] de piTD est la particule démons- 
trative faisant la fonction d'un article défini. 

pn, préposition signifiant «parce que, à cause 
que, » formée du radical jan «tourner, )^ -comme, le 
verbe synonyme 33D a produit le i£SL arabe; le ] 
est déterminatif et est souvent remplacé par le dé- 
monstratif isolé ni (n** 1 4, /i). 

innpl. Le verbe npi , qui signifie en arabe 
« obéir, » est employé ici dans le sens d'exaiicer une 
prière. 

in^NDDD. On est tout d'abord disposé à traduire 
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^OD par « prière , » vu que Je verbe ^kd = JU» «Vkc; 
signifie dans toutes les langues sémitiques « deman- 
der, désirer. » Cependant celle acceptioi) convient 
fort peu au contexte, par ia raison que le sufiBxe 
in se rapporte évidemment à la divinité, et non 
pas au personnage qui fait le vœu. Cela i^suhe 
du fait que ce sufi&xe reste au singulier alors 
même qu'il y a plus d*un personnage vouant (n* 9, 
4,5; 10, 6,7; 12, 4, 5). H faut donc se décider 
i prendre Vkd dans un sens de «grâce,» interpré- 
tation qui sadapte à tous les passages sans aucun 
effort. 

iDn^Dl'?. Ici je m*écarte de nouveau de la traduc- 
tion d'Osiander « zu ihrer Erhaltung , » d après Tarabe 
i^ «integer fiiit,» qui est peu satisfaisante. Il est 
plus convenable de penser que "«Di a le même sens 
que rhébreu nD*» , presque synonyme de 3iiD « bon , 
beau : I) ^Di ou ^Din , ainsi que 3'»iDn , se construit 
avec Taccusatif pour exprimer l'idée de traiter bien 
quelqu'un (Deut. 3o, 5), le '♦Dl sabéen parait avoir 
ia nuance de «bénir,» ie ^ indique le précatif, de 
telle sorte la phrase : iDn'»Di^ I inVKDD3 1 iDnnpi l pn 
«parce qu'il les a gracieusement exaucés; qu'il les 
bénisse,» rend exactement la formule usitée dans 
les inscriptions votives phéniciennes : îona N^p ^Dt^D , 
au pluriel dd"I3 d'?P :)^'^'^ « parce qu'il a écouté sa 
(leur) voix; qu'il le (les) bénisse.» 

iDnis^D I ^^ , encore le précatif du verbe n^D , rendre 
heureux quelqu'un par la possession de quelque 
chose ; l'objet en est DnDi^3 « du bien , de bien bonnes 
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choses, comme le fiébréo- phénicien Dr^ ttbon, 
agréable. » 

Wahb"el ses frères, Kalbatites, ont voué à Elmaqqahou 
de Hirrâh celle tablette, parce qu*il les a gracieusement (mot 
à mot dans sa grâce) exaucés. Qu il les bénisse et les combie 
de bienfaits. i 

a (Os. ai). 

DinnD I p I jn^s^ 1 

pnip:îDlp 3 
npo^KMnnpi 4 

nDW2 (np) ^ 

Cette inscription, à part les noms propres, est 
presque identique avec la précédente. Relativement 
à l'expression cnniD I p, il est douteux s'il s'agît ici 
d'un vrai fils ou si le p désigne seulement la tribu 
du vouant. Le verbe in^Dib est omis, et le sujet est 
placé entre le verbe affecté d'un régime direct et le 
second régime. 

^Aihan, Martadite (ou fils de Martad"'), a voué à Elmaq- 
qahou de Hirrân cette tablette, parce que Ëlmaqqaliou Ta 
gracieusement exaucé. Puisse Elmaqqahou le combler de 
bienfaits I 

3 (Os. 34). 



Digitized 



byGoogk 



-- 109 — 

ni I Tiocr 1 3no I p » 

kS3^3 I npo'jK'? I p » 

D3 nonnpi I pn I Di « 

inoKnfiK , nom de femme composé de nriK (=01^.1) 
«sœur» et de DK «mère,») affecté de la particule 
emphatique in. L*aiitre nom u'^^tv se décompose 
en jDCr = }DD = JDX « cacher, protéger, » et l'ancien 
dieu sémitique D"), H^ialosy qui entre souvent dans 
la composition des noms propres hébreux et phéni- 
ciens D13K, Dn>n, etc. 

"^n^ya. Le mot ^ya « maitre » indique aussi Tidée 
de (( habitant; » comparez Q3cr ^^2^3 (Juges, 9 , ii , etc.) 
«habitants de Sichem,» iian S3?3 (Mon. de Cadix) 
«habitants de Gadir (le Cadix actuel).» La forme 
^n'jya est le duel féminin. La ville habitée par les 
deux femmes dont il est question ici s^appelait {DDn , 
nom visiblement dérivé de non, héb. nom (= ar. 
iUv*- «tente») «mur.» La situation de cette ville 
est déterminée par les mots ano I ïj'jto, qui signifient, 
à ce que je crois, «derrière, près de Maryaba, » 
lancienne capitale du royaume sabéen; de la racine 
^bn dérive le ô^^ des géographes arabes sur le 
Yémen» 

"►riDer, duel féminin du verbe ù^v = héb. D'»er 
«posuit,» Tobjet déposé dans le sanctuaire est pni 
= {^^ « idole. » 
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DiK^ya. Le mot ^sa remplace seulement le rela- 
tif t «de;» D1K parait être un nom de ville ou de 
tribu. 

La terminaison '•on dans ^Dnnpi, "«Dn^DiV repré- 
sente la forme du duel, ar. 1$, et se rapporte aux 
deux femmes vouantes. 

Oukhtoummahou et Schafinroum, habitantes de Khé- 
matan, près de Maryoba, ont déposé cette idole pour El- 
maqqahou de Aoum (Awwâm), parce qu*il les a gracieuse- 
ment exaucées ; qu*il les bénissç. 

k (Os. 33). 
"çrs I \sr\^ I p I poiT» I i2rD(K) » 

nii ! npD^K 1 31 1 D3im nnh 3 
nDoni I oanya I nîi j D-^Dn * 

Remarquons d*abord que cette inscription n'est 
pas du tout un fragment, comme Osiander la sup- 
posé d'après la photographie de Playfair, il ne s'y fait 
pas sentir la moindre lacune; tout au plus peut-on 
admettre le manque d'un k au rommencement du 
premier mot , qui serait ainsi i^dk comme au n** r 1 , 
1 . La photographie montre en effet R , qui paraît 
oblitéré de h. 

pDn\ épithète de n^DlKl «celui qui fortifie, en- 
graisse, » de pD = |DtS^, d'où dérive le nom dé aEs- 
moun,» p{L*K, l'Escuiape phénicien. Le nom du 
père, jyn\ a également la forme de l'imparfait, et 
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provient du verbe py = ^^ « aider, secourir. » mis 
à la voix ^yDH. 

La divinité à laquelle Timage (^nD= hVD «res'- 
semblance») a été consacrée est appelée ^IDDÎ «le 
Céleste, » probablement identique avec le WOiv ^ya, 
BaaI-samêm phénicien. 

Après j^nD vient une invocation de six divinités 
sabéennes, dont deux femelles. Parmi les divinités 
mâles on trouve au premier rang nnny = nnnc^y , 
Astarlé des Sémites du nord et TOrotal (défiguré 
de ÙOordX) d'Hérodote, puis vient D3in = ^^\ 
= o^-j' » germinavit terra laxariantibas et commistis 
planiis, et paraît avoir été le dieu Lunus; comparez 
^L^ Ksplendens, luna. » Les Sémites attribuaient 
à la lune une force productive aussi bien qu'au so- 
leil , ainsi qu il ressort du parallélisme : niNiSD i^DD 
D*»m^ JV^i 13DD1 VD^ (Deutér. xxxm, i4)<(des meil- 
leurs produits du soleil et des meilleures pousses 
des phases lunaires.» Les deux divinités femelles 
sont appelées d'après les villes où siégeait leur culte 
principal, car D^Dn [ nn et D^nya I ni ne signifient autre 
chose que celle de D^Dn et celle de nn^^s; la ville de 
pya est. connue des géographes arabes et paraît 
identique avec le Vodona de Ptolémée. Le temple 
ruiné d'Eddâbir, entre Me'in et Raghwân , était con- 
sacré à D'»Dn I ni , ce qui fait penser à l'identité de 
l'ancien D'^Dn et TEddàbir actuel. 

As'ad Yahasmin, fils de Yaha^oun, a voué à Dhasamawai 
cette image; qu'il le bénisse. Par la grâce de *Altar, et de 
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Haoubis, et de Elroaqqahou, et de Dhat-Hamy', et de Dhat- 
Ba^dan", et de Dhasamawai. 



5(0s. i5). 

D"7h-)D I nî I iVaK 1 

D^K I n>apn I pa3? I ma « 

îipaiDipipn'-ïinp » 

iDn>Di'7 nnnnDer 4 

am I no3?a inî I Vi » 

D-miD I ••aab I py « 

ib 3K, la lettre effacée était probablement un O; 
1Vd3K, nom très-ancien, ailleurs nom d*homme, est 
ici nom de femme , comparez h)}^2H Âbigaîl , » 3^>3K 
«Abischag;» un nom de femme, ^VvaK = JV^ ^î , 
se trouve Hal. 3, 1. La donatrice appartenait à la 
tribu de Martad , ce qui est indiqué par les mots 
DThio 1 ni; elle était la fille naa = c;-Jb de p:y w Ana- 
nàn;» les lettres redoublées sont séparément pro- 
noncées en sabéen , surtout les liquides na'ob. 

L'objet consacré est une tablette, laiD, à la- 
quelle se rapporte le verbe innnDCrî « qu'elle lui a 
préparée ou placée,» en parfaite conformité avec 
la locution hébraïque Dtrû ")'»Dn nfitçf (Ézéchiel, xxiv, 
3) « prépare la chaudière, prépare-la, » et Tpn ntp 
n^M^n (II Rois, iv, 38) «prépare ou place la grande 
chaudière. » 

Au lieu du suffixe pluriel lon^Di^ on s'attendrait 
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à uû singulier, n^sib ciqu*!! la bénisse,» puisque 
f objet de la bénédiction est évidemment la femme 
qui a fait le don (comp. n® 8 , 5, 6 , etc.) et non pas les 
Martadites, qui sont mentionné^ plus bas. On peut 
y voir une formule de courtoisie, si strictement ob- 
servée chez les peuples modernes , et cet usage est 
général en Abyssînie, où Ton emploie toujours la 
troisième personne pluriel en parlant d*une personne 
tant soit peu respectable. 

nn"?! , particule indiquant le but « afin que , à TeAFet 
de, » la préposition peut aussi manquer (n*" 1 5 , i ). 

p:?:minDy:, parfait et imparfait d'un même 
verbe : D^a «être bon, heureux, » la forme féminine 
annonce un sens impersonnel , afin qu il soit bon à 
présent et dans la suite, comme en syriaque rinçtr 
"*) tt il me plaît. » Le redoublement du verbe sous les 
deux formes principales a pour but d'exprimer l'idée 
de l'adverbe « continuellement. » 

Abou(ma)lik, de (la tribu de) Marlad", fille de ^Ananâo, 
a voué à Ëlmaqqahou de Hirrân cette tablette, qu elle lui a 
préparée; qu'il la bénisse. Puisse-t-il arriver continuellement 
du bonheur aux Beni-Martad" I 

6 (Os. 22). 

Diay naa 1 ni I DD^n i 

n ipKT I p I ma I pnî 2 

i:td I ]ini I npD^K i n'»3p » 

ipnii 4 

Ce fragment contient la formule banale par la- 

J. As. Extrait n** 10. (1873.) 8 
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quelle commencent ia plupart des tablettes votives, 
el ne donne lieu à aucune nouvelle remarque, jnn 
ai probablement la ville appelée par les grammai- 
riens arabes ybj^j, célèbre par son château antique. 
Le nom *d*homme pKl I p est formé comme Iirrj3 
«Ben Hadad» (Hal. 677, 1), ti33 (I Rois, xx, 1), 
et fait penser que pxT est le nom d'une divinité. 

Halk", de la tribu des Béni-^Abd" de Raoutân, fille de 
Ben-Daïân, a voué à ELlmaqqahon de Hirran cette tablette, 
parce que 

7 (Os. 24). 

npo'yK I ''2pn 1 d^hd i p l D-^in î 

n.inpi I pn I n^^t^ I pnî 2 

n I ri3 1 inSNDD3 1 npD^x 3 

Ce fragment commence par la formule usitée; 
au nom Dnn comparez Tarabe J^^ et le chaldéen 
K^in na (Traité Berakhoth, p. 56); dVhd se trouve 
aussi ailleurs (Wr. i, etc.), il est également usité en 
arabe J^. 

Hady", fils de Sahi", a voué à Elmaqqahou de Hirrân cette 
tablette, parce que Elmaqqahou la gracieusement exaucé 
(et) à cause que 

8 (Os. 11). ^ 

m^ I DT»DKi I D-)in 1 

h-)!D I p I DIX I t}^-)K 3 
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ï I npD^K I T»ipn 1 Di * 

iT^DI*? I pJTD I ]1T] 5 

TDK I lini I iDnn 9 
iDiuanonKT 10 

min répond au nom arabe j»^, héb. '^W « bœuf, « 

DTDî< s'annonce comme un diminutif de 1DK= «xJ^mÎ , 
«lioD.» 

'Dn^nKi , forme duelle ; '•Dniai est écrit defective 
pour '•DiT'aa u fijs d'eux deux. » lûDiN est le nom d'une 
classe d'habitants qui se trouvaient en situation de su- 
l)ordonnés, de sujets des Martadites , qui formaient 
la classe dominante; cette division civile est encore 
aujourd'hui en pleine vigueur dans le Wadi Saba, 
oùlesqerâwi, c^^)^, sont sous la dépendance des 
seigneurs {fj\j'f^, de^ W-) , qui les considèrent comme 
leurs serfs. En sabéen le seigneur se dit K^D, plm*. 

i<'iDîc, et le sujet ou serf din (de îi^t « consuetudine 
et familiaritate janctus fuit»), pi. ddiin. 

Le verbe iVD «combler (de bien), gratifier,» a 
deux régimes directs dont le premier, D")Dnfif « fruits, » 

du sing. non (=j^), désigne la chose donnée en 
gratification ; le second régime représente les per- 
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sonnes qui la reçoivent, ce sont : 01 I iDniiK iny 
iDnno^e^ « les gens de leurs terres et de leurs champs, » 
c'est-à-dire ceux qui possèdent des terres et des 
champs. n3? me paraît identique avec Téthiopien 
ÙK^{p\- ÙXiO^) « n)as , vir ^ )> et ntD^tt^D est à comparer 
à l'arabe iLe<Ji « terra quae effoditur, » On peut d'une 
autre part supposer nD'»crD comme un pluriel de 
D^t^ =/»»gy» «préposé, patron,» et traduire : les 
propriétaires de leur terre et leurs patrons, c'est-à- 
dire leurs seigneurs particuliers; cette dernière con- 
ception semble très-probable. 

«1 «favoriser, être propice» =Uô;, héb.. }1X1 
«bene placidum. » 

lDnK")DN « leurs seigneurs , » pluriel de K^D = aram. 
KntD, Nnp, abrégé "no. Dn'»Di*?i, forme abrégée pour 

Taour", et Ouseid", et leurs deux frères avec leurs fils 
(appartenant à la branche dite) Benou-Arfath , sujette des Béni 
Martad*", ont voué à Ëimaqqahou de Hirrân cette tablette; 
qu'il les bénisse. Puisse Ëimaqqahou combler de richesses les 
propriétaires de leur sol et de leurs champs, et être favorable 
à leurs seigneurs les Béni Marlad". 

9 (Os. 9). 
iT'iai nn^nxi I riDiNT i 

iîD I p I pm I npD^K 3 
DD3 MDnnpi I pn I p * 

* On peut encore prendre ^ly dans le sens de «en ce qui con- 
cerne. » 
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D>crDi I loniiK I ^ly ^ 

noya I niVi l lonn « 

OD-)K I ^:3S I p3?am » 

DK Mi") nom^D^i 10 

D:irnD Pis ncnxT i> ' 

norn, nom propre qui est aussi un mot arabe, 
iC^NA^ « vox submissa; » iT' ressemble , par sa forme, 
au nom x^ili, qui se trouve dans un vers cité par 
Maçoudi et qu Osiander a k tort changé en- tié^^ , 
pour l'assimiler à celui de notre inscription. 

l9S")KtU3. Nous avons déjà établi, dans l'inscrip- 
tion précédente, que les Benou-Arfath formaient une 
classe inférieure, et sujette à la noble famille des 
Béni-Martad". 

DK:n I DiDhK. Le mot DN:n, qui qualifie les pro- 
duits ou richesses, paraît signifier «abondant, beau- 
coup;» comparez l'arabe ^y^ « bene cessit (cibus) » 
et rhébreu postérieur nxan «jouissance.» 

lân I iDmyo I b^ « qu il comble de faveurs, » le mot 
lil est ici un substantif. 

Haînamai et ses frères , et leurs fils (de la branche dite) Be- 
nou-Arfath , ont voué à Elmaqqahou de Hirrân cette tablette, 
parce qu*il les a gracieusement exaucés. Qu*il les bénisse et 
qu'il.gratifie de fruits abondants les propriétaires de leurs 
terres et de leurs champs, et qu'il arrive continuellement dii 
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bonheur aux Benou-ArfaUi. Puisse-t-il combler de faveors 
leurs seigneurs^ les Beni-Martad*^. 

io (Os. 16). 

n-)D I p \ DiK I DanD I ^22 ^ 

15 1 \inî t npD^ I r»ipn l dt » 

PdSk iTOnnpil pn I pjT * 

D'yK I opD I nom 1 iDnn'»3 1 n ^ 

hVH I ^33 I IDiT'DVl 1 1)!^ I np 7 

oya I pK*?DnDM i iK^ono \ h » 
••Dn I onoya I iDm3?D » '71 1 in » 

ihnD I ■»33 IIDilK^DK ni'll I D 10 

^c;\ Nom dérivé d'un verbe v\w , qui revient au 
numéro i5, 8. 

D3nD 1J3. Nom d'une famille sujette aux Béni- 
Martad (oiniD I p I onN). 

lonn-^a l ">3d i d:k i pD'»D a en faisant multiplier les 
hommes et aussi les habitants de leur maison;» 
sous la qualilication d'hommes de la maison on en- 
tend les enfants et les «sclaves, précisément comme 
l'expression hébraïque n^3 1 ^u:n (Genèse, xxxix, i i), 
tandis que les habitants de sa maison, ainsi que '>'i3 
n'»3 en hébreu , sont des gens du dehors qui restent 
pendant quelque temps au milieu de la famille 
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comme serviteurs et employés. Les mots oiK et na ^ 
sont des collectifs. Les particules D et D ont été 
expliquées au ch. ix. }V&\ imparfait prolongé de ysi 
ou yD\ radne qui semble signifier «augmenter, 
multiplier;» comparez Thébreu 5^'»Dln «répandre (la 
lumière),)) presque synonyme de ltf-)D (Job. xxxvi, 
3o) « étendre. )) 

iTDm « et ont loué , » ar. "J^^. opo , dérivé de Dip, 
Dîp «être debout, rendre ferme,» signifie «puis- 
sance» et se trouve souvent réuni à ^'^n «force» 
(n» 20). 

iDn^Din , forme ^yçn du vçrbe ^Di « traiter avec 
honte, favoriser.» Le verbe N^D, qui signifie «être 
plein» dans toutes les langues sémitiques, a en sa- 
béen Facception de « demander, désirer. » 

pN^JDnDM I iN^nD « qu ils ont demandées et qu ils 
vont demander; » Le relatif 1 est omis. 

' Ni Osiainler ni M. Praetorius n*ont reconnu le mot 12 = *) J dans 
le complexe 12^ où le P e^t «eulement une particule copulative. 
La traduction que ce dernier savant donne de la phrase J^D^D I 
1DnD'*!3 I 13D I Vm brave tout contrôle; la voici à titre de curiosité : 
«pour qu'il anéantisse les gen^ ennemis de leur maison» (zu ver- 
nichten die ihreni Hause feindlichen Leule), 13D =^^^^l3 participe 

deJiâL rebellare; ]yD (le noun radical!) serait identique à D^D per- 
cnssit, pulsavit, ou bien ( en cas que le noun n'appartiendrait pas à la 
racine) i^D serait la métathèse de ^12^ ayant la signification de «cou- 
vrir» puis «afiaiblir» (mit der Bedeutiîng decken dann schwàcken) 
[Beitràye» p. 21, 22 note). Rien ne résiste à une philologie si trans- 
cendante. (Note de 1873.) 

' Une autre interprétation de ces mots : « et ils ont embelli l'endroit 
d'Elmaqqahou , » en prenant le verbe IDD dans le sens qu'il a en 
éthiopien , me paraît moins probable. 
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inoy3=héb. joyç «dehii. » Voyez chap. ix. 

Yschoufet ses frères, et leurs fils (de la branche dite) Be- 
nou-Ârfalh, vassal ties Beni-Martad", ont Yoné à EHmaqqahou 
de Hirrân celte tablette^ parce que Elmaqqahou les a gra- 
cieusement exaucés, en faisant multiplier les hommes et les 
habitants de leurs maisons. Us ont aussi entonné la louange 
de la puissance d*EImaqqahou , parce qu*il les a favorisés dans 
toutes les demandes qu'ils ne cessent pas de lui faire (mot à 
mot : qu'ils ont demandées et quils demandent de lui). Qu il 
les comble de bienfaits et de bénédiction et qu*ii soit favo- 
rable à leurs seigneurs, les Beni-Martad"". 

Il (Os. 17). 
p 1 13y I ppiD I l^DH l 

1 1 npD^K I •»apn I D')b'iD 2 

npiD I pn I pJTD I ]in » 

iDn'»©'!^ I inbKDD3 nn 4 

K I onVw I iDHDn I bi 5 

nsn I b^ l OK:n 1 onDi « 

n I D^PDKI I mOnK MD 7 
"»3 I ^1 I lDnn^3 I *?3?3K I ^D 8 

DT I ]th^ I nn I p I iDT)! 9 
l 'yD I "nsDi I mm niy 10 

DpnxiTyaiv 12 

nay « serf» est une expression plus usuelle dans 
les langues sémitiques que son synonyme sabéen 
nit^, qui y signifie seulement «homme. » 
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3 pn , forme composée ; pn ou 3 seul pouvait suffire. 

iDHDn I bi « qu'il leur donne ; » le verbe ^n me pa- 
raît identique avec le chaldéen i?|Tl , ^'•T'iK « prêter. » 

D^pDK, pi. int. de VpD, qu'on peut rapprocher de 
l'éthiopien fl^A «plante,» comparez aussi Tarabe 
JJUI aluxuriavit terra. » VpDN dénote principalement 
les fruits de la terre , tandis que *^Dr)»( s'applique aux 
fruits des arbres. 

iDnn'»3 1 "jyaK «les gens de leur^ maison.» V^a dé- 
signe sedement une appartenance (voir plus haut 
p. 326-). 

^Dr^T}. La forme a*»: est une orthographe moins 
exacte que 3^y (n* 12, 10) =4-4^ «abdidit,» et 
par extension garder quelqu'un de mal. 

nn I p «de maladie;» p est la prononciation sa- 
béenne de la particule }D, ç^ «de,» des autres 
langues sémitiques^, nn, substantif dérivé du verbe 
44^;^- «decrevit, diminutus fuit.» 

p"?, proprement «langue,» ^j\J^ est ici pris en 
mauvaise part, «malédiction. » ' • 

ISVD peut se comparer au verbe éthiopien 4*000 

' Tout en reconnaissant que le mot p n'est pas Texpression or- 
dinaire pour « fils, » M. Praetorius 8*est singulièrement mépris sur le 
vrai caractère de cette particule qu il identifie à pS ■ entre , parmi , au 
milieu de , » et à laquelle il attribue le sens de i dans , à Toccasionde » 
(in, bei). Je placerai ici sa traduction de la dernière partie de cette 
inscription {Beitràge, p. 44), mais je renonce à la traduire: und 
dass er sie erbôre in (bei) der Bescbâdigung und Verleumdung und 
Krânkung und Scbwâcbung und Befehdung jedes Menscben (d. h. 
die von jedem Menscben ausgebt).welcber ungerecbter weise gegen 
sie feindlicb auftritt, t Comprenne qui peut ! (Note de 1 873.) 
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tt jeter des sorts, )» le substantif ISVD a ie sens de sor- 
tilège. Ainsi M^é^à ix part, sort, » et DÇ]? « sortilège. )> 

anm « et qu'il affaiblisse n = "l^ « decrepitum , de- 
bilem reddidit. n 

1XD1 « et qu'il frappe, coupe en morceaux, ^ com- 
parez le verbe éthiopien WOC, ^^ ^^it. » 

DDiK I h^ « tout homme »= cr'»K bs , ch, tsraK ^3 . 

iDn3ipxt;n «qui leur ferait du mal;» le verbe 
^2V = aram. K2t; «exterminer, détruire» revient 
plusieurs fois dans nos inscriptions et régit Taccu- 
satif (voir n** 1 2 , i o); dans le passage que nous avons 
sous les yeux, il régit la particule a et a une accep- 
tion moins forte : maltraiter, faire le mal. Comparez 
Farabe ^-^à^ «calamitas, adversitas.» 

DpnsiTya; le premier mot est identique avec 
Tarabe j-fJse « sans ; » pis , qui signifie , dans les autres 
langues sémitiques, justice, droit, etc. a pris en sa- 
béen la nuance de «pardon, gràcç, ménagement, » 
cela ressort de plusieurs passages qui seront expli- 
qués plus loin. 

As^ad Faouqamân, serf des Beni-Martad", a voué à Elmaq- 
qahou de Hirrân cette tableUe, parce qu'il Ta gradeusement 
exaucé. Qu'il le (les) bénisse et qu'il lui (leur) donne beau- 
coup d*enfants mâles, et qu'il lui (leur) donne aussi des 
fruits et des plantes céréales. Qu'il bénisse les gens de sa (leur) 
maison et qu'il les préserve de maladie el de malédiction et de 
sortilège, et (enfin) qu'il afiFaiblisse e\ frappe sans ménage- 
ment tout homme qui leur ferait du mal. 
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12 (Os. 18). 

^ I pm J 133 1 iDmaai 1 ^>n 2 

npobx I rapn i mnno I ••^a 1 m 3 

n^KDDa I itDnnpi l pn l ]irn 1 1 * 

ay^ I ^XK I >^3p^ nn:TD 1 p n » 

onpn I pS^ 1 0^33 1 y^T I p 6 

•71 1 piTD I mnV I inpo^K 1 ^ ^ 

onDiïc I iDmvD I npD^K 1 xni » 

b^ I iDnnanj l ■»©! 1 b^ i Dïc:n » 

1 1 n»i^ I ••xe^i I yi: 1 p 1 lon^i i© 

pm I pV I pyam I noy: 1 rhh " 

nny'n^, abrégé de inhy^nb «face (•»n^, hébreu 
•«joue») cl*Astarté;)) comparez les noms hébreux et 
phéniciens ^ïCi3D, ^K^iD «face d'El,» mp^DC^n «tête 
de Meiqarl (promontoire). » 

VN3ih « retour d'El; » aih = héb. 2W « retourner. » 

pnin:3, nom dune famille vassale des Marta- 
dites pYmD I ^33 1 uit< ; le mot ^33 est écrit ici avec 
yod, tandis que , dans les autres inscriptions d'Âmrân , 
il est ordinairement écrit p. La scriptio plena a aussi 
lieu pour le nom de inpDVîC. 

Les mots piîO l p , qui devaient se trouver après 
le mot \irn, ont été placés, par la faute du gra- 
veur, une ligne plus bas. 
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^SspS, conjonction qui a le même sens que I h^jh 
nî tt à cause que , parce que. n 

^SK, scriptio defectiva, au lieu de ^ISK = <j>yo\ 
ttlanifer» (de c3^ u laine, poil»). Cet adjectif dé- 
signe le bétail en général, dont la peau est couverte 
de laine ou de poil. 

p3y\ imparfait prolongé du verbe i», qui si- 
gnifie, en sabéen, comme le i^ hébreu et chal- 
déen : a être enceinte, grosse, porter des petits;» 
le relatif! a été omis comme au n"* lo, 8. 

pS^ ! ah22 1 j^ni a mettre bas une progéniture saine, » 
h^2 » J^lf tt bono statu gaudens. » 

Au 0^3313^")! on peut comparer la locution 
hébraïque D^tf JK J^ni (I Sam. i, 1 1 ) a progéniture 
dliommes;» p^>, imparfait de i^i «mettre bas, 
accoucher de,» le i en est élidé. 

p^TDlmnS «pour celte tablette,» c'est-à-dire 
pour le récompenser du don qu'il vient de faire. 
mn est le démonstratif éloigné (voir chap. vii) à la 
forme neutre ou féminine, il se rapporte à i^TD , qui 
est ordinairement du genre masculin; on peut y re- 
connaître une certaine fluctuation par rapport au 
genre, analogue à Téthiopien. 

KDl I Vi. La seule signification qui convienne à ce 
verbe est celle de l'hébreu »1D> «addere, adjicere,.> 
qui sert à circonscrire les adverbes «encore, plus, 
dans la suite. » Ainsi la construction de notre phrase : 
iDnîyo I mpD^K I Kni l b^ « que Elmaqqahou les gratifie 
encore davantage d'enfants,» c'est-à-dire qu'il leur 
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donne encore (l*autres enfants, est tout à fait ana- 
logue à HW nnaD H^nn iD'»Din nh (Isaïe, i, i3) «ne 
portez plus de faux présents. » Pour me tenir plus 
strictement au texte, je traduis Kni par « continuer. » 
KDi parait être une prononciation dégradée de US^/ 
«opulentia, ubundantia opum,» identique à Thé- 
breu ^i (Prov. viii, ai), qui marque ainsi fidée 
d existence en général. 
iDnnaia « leurs champs , » de na'ia = i^j^ « arvum , 

campus consitus; n un plur. int. D*)3 = s>^ se trouve 
au n"* a 7, 4. 

iDnD'»y I ^^ « qu'il les protège, » comme au numéro 
précédent. C est ainsi qu'il faut lire ce mot. La leçon 
3"»» (Os. p. 290), ou D'»D (Levy, note 2), n'est pas sou- 
tenable^ 

3^wip «contre (propr. de), humiliation;» yii a 

le même sens que ^^ « humilier. » Comparez les 
verbes 3X\ «--.-i©^ et Dxa. 

DKatr, forme abrégée pour iDHKac;, en hébreu 
DK^tr « leur ennemi. » On peut cependant prendre 
le D pour la mimmation, et traduire dans un sens 
indéterminé « tout ennemi ». 

pm I phy ainsi écrit au lieu de pm I U3^. 

Lahi^atal et ses fils , Taoubael et ses frères avec leurs fils , 
(de la] famille (dite) Benou-Wahrân, vassale des Beni-Mar- 
tad*", ont voué à Elmaqqahou de Hirrân cette tablette, parce 

* M. Praetorius (Beitràge, p. 44) Ht ce mot y^2 comme au n^ 1 1, 
8, et le compare à Tarabe Sy^ cuinuit, concessit. (Voyei le i** vo- 
lume de cette année, page 466.) 
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quil les a gracieusement exaucés, (et) afin que le bétail 
plein mette bas une progéniture saine ; que Elmaqqahou les 
exauce en considération de ce don (mot à mot de cette ta- 
blette). Que Elmaqqahou continue à les gratifier de beaucoup 
de (enfants) mâles ; qu*ii bénisse leurs champs et qu*il les pro- 
tège contre Thamiliation et détruise leur ennemi , et (enfin) 
qu*ii fasse continuellement du bien aux Beni-Wahràn. 

i3 (Os. 17), 

>apn t DiniD I p I Dini 1 
TtD I p I pni I npD^K 2 

nC^D I KDa^T I pi 3 

în^Diri I p I Q-) 4 

3 1 aiDHDD I ïjina » 

in I p I aiD^an i ] c 

ini I noya I ni'? I nD "ï 

I DiniD I '»:3*? I py 8 

D'^m rappelle le nom midianite iriî ou nn\ 

KD^nn «parce qu'il a accordé, amené, fait pro- 
duire;» comparez Tarabe IJS «adduxit, produxit 
illud terra. » 

DinertD, du verbe mv «faire connaître, rendre 
célèbre, etc.» Le mot Dine;D paraît avoir le sens 
concret de « abondance. » 

iniD'^n I p3 « parmi ses agneaux, » |n3Bin consiste 
en }Din = yU^ (plur. de >)"in=»(ijj^ «agneau»), 
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augmenté du suflixe ]n , pour m , signe de ta troi- 
sième personne. 

Js|irD «dans l'année,» »|in rc^pond ici à m^jj^ 
« atitomne. » Lfa date est donnée d après le nom d*un 
personnage célèbre, c'est ce qu*on appelle éponymie 
(voyez au chap. vni). 

iDn33^c;i. 3ver » t.^'^sJm « peuple; )i on parait faire 
allusion aux serfs et vassaux. 

Watr" le Martadite a voué à Elmaqqahou de Hirràn ceUe 
tablette, parce qu'il a amené l'abondance panoi ses agneaux. 
Dans l'année de Samhikarib, fils de Tobba^karib, tils de Hadb- 
mat. Puisse-t-U combler continuellement de bien les Beni- 
Martad et leur peuple f 

i4(0s. i). 

pD^T I iDnayc^i I Qin 2 

pD^N I 'iDnD"»i2; I vjpn » 

ni I ;n I paTD 1 pni i n 4 

ia I D^NDD3 1 iDnnpi i & 

inpDbNnDn'»D'ïnin 

>3 1 mai i Tonnst; i y\t ^ 

aniî I D13 1 pb 1 p^i2 1 j » 

>)-)ri3 1 D'»i'i I ontD^aQ 1 1 » 

I aiDîTOD î p I 3-)DDy 10 

Q"nrinî I D")Dnn I p n 



D3>"> « Riyab"" , » nom propre qtri se trouve aussi 
chez les Arabes sous la forme lJl^j . 
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iDnsvtri u et leur peuple = leurs vassaux, » comme 
au numéro précédent. 

^niD'^v. Le mot D"»c;, à prononcer scAioam, est iden- 
tique àréthiopien/*^|lî'* « préposé , maître , patron. » 

iDnriDC; I 3*)X « en échange de leur don, »> 31s = ar. 
Oj-^ «échange,» est pris ici adverbialement; com* 
parez l'hébreu f\bn (Nombres, xviii, 21, 28), aram. 
f\hn « en échange, » de r)^n (>|'»*7nn) « échanger. » riDcr, 
proprement (( placement , mise,» et, par extension, 
« don que Ton met à la disposition de quelqu'un. » 

p^'O I ]^D I in3T u dans lequel (don) il y a la valeur 
de,)) c est -à -dire qui a la valeur de. p3, parfait, 
égale Tarabe ^^^^^et l'éthiopien ht- 1^ « permutation, » 
comme en hébreu I'ïD, tdh «permuter,)) désigne : 
« prix, valeur. » 

prhi 1 013 1 jDn « huit bérim d'or. » pn , (^, forme 
neutre du nom de nombre D'^^Dh.i^AÂdCu huit.)) 013, 
à prononcer peut-être dis, ou di3, est le pluriel 
interne de 0*73 = j^^, en hébreu aM2 (Ézéch. xxvii, 
2 k), qui désigne une espèce d*anneaux faits en tôle 
d'argent, qui paraissent avoir servi de valeurs fixes 
et courantes. 

D'»ii I Dnt}^33 « en poids juste , » mot à mot « en 
pierres acceptables;)) [□]nt3^3 est, à ce qu'il paraît, 
le pluriel de lD^3 « pierre, )) comparez l'arabe iaX? (pi. 
int. JûV^t). D'»ii proprement «faveur; n ^ii =ii'i = 
ydàj, Â D'^sn I Dnt3S33 comparez les expressions hé- 
braïques p-ji •»33K (Lévit. XIX, 36). 
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D")innî «de Tatwar*, » probablement un nom de 
ville, comme fJ^, de ^. 

Ri^âb" et ses frères, (des) Benou-Martad", et leur peuple 
(vassal) de ^Amrân, ont voué à leur patron tUmaqqahou de 
Hirrân cette tablette, parce qu*il les a gracieusement exaucés. 
. Puisse Qmaqqahou les favoriser en considération (échange) 
de leur don, qui a la valeur (mot à mot : dans lequel il y a 
la valeur ) de huit barim d or, en poids juste. Dans Tannée 
de ^Ammikarib, fils de Samhikarib, fils de Hatfar", de Tat- 



i5(0s. 7). 

nprhn 1 upn l moer l p 1 did^k 1 

nnpi I pn I p^îD I p l pni ^ 

■^Din I rh I b^ph i in^NODa I ^ s 

VD I ma) I p'j^rDî I ^r^lim l in 4 

b^ I inmrô I ^m'^n l npo^K I im » 

iK I imav I npD^K 1 i^rnoi 1 ja^n 1 nS « 

opD I ptDiDD I jnn I n:nh 1 p i d^d ^ 

Di i^rjitr I npo^K I Kni l ^i l pDK I n « 

Dil I DnDK3 I p I QIDaN I im33^ I }3rn 9 

K^ I jDvam f noy: I nî I ^1 1 onniD i '•ia h 
DiDa 

innsns (( dans sa demeure , maison , » dejjà^ « lo- 
eus babilatus. » 

. J. As. Extrait n* lo. (1873.) 9 
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]»^yDT « de la disette » , pL mixte de v'?^ , nom dé- 
rivé de (joXp «parum, pauca quantitate cepit^. » 

piiM correspond à la forme usuelle pnî^ 

imina « dans sa propriété; » le mot sabéen mn ne 
correspond pas à^, mais i^jyA <* acquisition » (voir 
n*" jg, q). 

jj^nDt I jyn « il a secouru et sauvé. » pn est le 7rsn 
du verbe ^iy = ^jy^ « aider, secourir. » |ynD est le 
parfait prolongé du verbe yriD , qui signifie propre- 
ment (( élargir , » et par extension « délivrer, sauver. » 

piDiD3 f]nh I n^nn 1 p« des ravages qui sévirent dans 
le pays. » nann, infinitif du verbe jnn qui suit im- 
médiatement et qui a le même sens que (^{(^^^) 
« débilita vit cumvulnere, confecit vulneribus. » joiD 
dérive de ^^^ «pays ou Ton demeure, patrie. » 

pDK I nopD « par la cruaulé des guerriers, » mot à 
mot «par la dureté» (nop = ^ = héb. n^çfpn 

«durus fuît))) des attaquants (idn= SJL\ «incita vit 
impulitque canem adpugnam, concitavit dissidiam , 

^ OsiandeF considère le mot >!g V^P cosMine vm nom de lieu ; 

mais le numéro suivant ofifre la forme JS/^Da seule sans imxriD; 
les auteurs de ces deux textes ne dont pas non plus d*une même 
nationdité; tout ceci &it penser que le niot en ({Hestion est un ap- 
pellatif. 

* M. Praetoriu»(B«frâ^e, p^ 3X, 3A) s*efbree de ramener pD^îl 

à la racineji^^; il traduit les mots pn'^n I HpD^K I im^D I nÎ31 

*) D'airs I par «und dass almaqah ihn beglûckt bat mit Ërhôhung 
fur sein en (geopferten) Slier. » On peut dire de ces saillies étymo- 
logiques ce que M. Praetorius dit souvent de la traduction d*Osiander : 
1 vôllig misslungen. » (Note de 1873.) 
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inimicilias, etc. »). Pour le terme, idh voyez n"* 1 7. 

^w « prol^er, » proprement « regarder, » comme 
Oy^ dans Tarabe vulgaire. 

DriDKa t p « de mal , » comme en aramëen Hnv^2 
pour Knt^Ka* Comparez Thébreu VM a se gâter» sen-- 
tir mauvais. r> 

m^2^\ùrr^^y^, deux substantifs dérivés du même 
verbe ''Da « frapper, battre , amoindrir, » 

Aninar*, fils de Schammarat , a voué à Elmaqqahou de 
Hirrân celle tablette parce qu*il fa gracieusement exaucé, 
parce quil Ta favorisé» (en le préservant) de la disette, 
parce que Elmaqqahou Ta gratifié (de bonnes choses) dans 
sa possession, et (enfin) parce que Elmaqqahou a secouru et 
préservé son serviteur Anmàr"" des ravages qui sévirent dans 
le pays par la cruauté des guerriers. Puisse Elmaqqahou 
contînuep à protéger ci à préserver son serviteur Anmâr" de 
mal , de danger et de péril ; puisse-t-il (aussi) combler de bien- 
faits ses seigneurs , les Béni Ktartad", et faire continuellement 
du bien à Anmar"". 

16 (Os. 23). 

DnO I K^DK3 I DI^DD I im^V { "«D 1 
N j Ktil I ^1 1 12^^03 I inD^D I N^ 2 

i^DD I imar I pDin 1 inpoV » 

nîW?3 1 Is'TDnD'» I îAdK I ^33 I D ^ 

•»3D^ I jDyani I noya i nî i Vr f t ^ 
pnTinpD^K3l.ûK3i « 

Cette inscription est un fragment. Elle n offre 
aucune difficulté, tous les mots ayant été précédem- 

9- 
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ment expHqués; faisons seulement remarquer que 
|S^yD3 est beaucoup plus convenable que p^^DT, du 
texte précédent. 

. • .favoriser son serviteur Mas^oud" dans la demande qu'il 
lui a adi'essée pendant là disette. Puisse Elmaqqahou conti- 
nuer à favoriser son serviteur Mas^oud*" dans toutes les de- 
mandes qu'il lui fera , et faire continuellement du bien aux 
Berii-Dab*". Par (la grâce de) Elmaqqahou de Hirrân. 

17 (Os. 27). 
Dtt^T I paTD I p I îTiTÎ I n 2 

PK3D I inKH I p3 1 inn » 

op^V I niîKn I noKi * 

noi I jDix I p I n'»D3 1 in 5 

-)xy I mnoD I inoya i k*?d « 

1 nn^KDD3 nn'»Dim I } 7 

oaoKn I npD^K I h'^nb i ahn » 

may 1 pix i inpD^N i ]iih I ^1 ^ 

inora I j>çSDnD> I n^dkd i dv^d i 1 10 

orno. La racine 3^id se rencontre souvent dans 
les textes , surtout à la deuxième voix. 

pavD « le Minéen , » dénominatif du nom propre 
?:?D « Me^n , )) désignant la capitale et le peuple appelé 
Minaei par les géographes classiques; ie] représente 
Taiticle défini. 
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}D3, adverbe, synonyme de nna, pn «parce que. » 

nfiNn-îriKn. Expression pareille à J'hëbreu nain 
niiH « multiplicando multiplicabo >» et à d'autres locu- 
tions semblables. Le sujet du verbe înKn» qui^ ainsi 
que l'éthiopien K^U, parait signifier « commencer, » 
consiste dans les mots iDKi I pKao « les Sabéens et 
les (autres) guerriers ^ » qui sont insérés entre l'in- 
finitif et le verbe fini. 

intDpV^. Le verbe op^, proprement <c cueillir,)) a 
en sabëen la nuance^de saisir, prendre à l'improviste ; 
comparez Tarabe laii] «incidit in rem inopinatam. » 

psv I ninDa. Ces mots pai*aissent signifier a dpns 
la détresse du temps,)) c'est-à-dire au moment 
de détresse, comme D'»nyn p^xa (Daniel, ix, 2 5). 
niHD est un phiriel mixte de nin, qui a le sens de 
l'hébreu nin, wn, njn «détresse, malheur;)) "isy re- 
présente l'arabe ^Aâ^ «temps, époque.)) 

D^DKD-arim «il a rendu)) (ann = 2Wn) un objet 
de confiance; (comp. ^Ui res quse alterius fidei 
committitur, depositum , )) cet objet est le don même 
fait par l'auteur de l'inscription ; en hébreu on dit 
de même ^^pH Tpn (Ézéchiel, xxxvii, i5). 

Sari^"* le Minéen a voué à Elmaqqahou de Hirrân cette ta- 
blette , dont il lui avait fait cadeau (par promesse) au moment 

' Le mot 0^1 signifie «lion» en arabe. Il est remarquable que 
la langue hébraïque emploie aussi le terme n^")^C « lion » dans le 
sens de «guerrier distingué» (H Rois, xv« 25); de la /K^IK cHon 
d'El » = « guerrier intrépide , héros » ( Isaïe, xxix , i , 2, 7 ; II Samuel , 
XXIII, 20). 
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oà les Sabéens et les antres guerriers se nûrent à lattaquer 
dans la maison de Ben Saoufàn et (où) ï lui adressa sa de- 
mande au moment de détresse , et le dieu Ta gracieusement fa- 
vorisé (== exaueé) ; il fait ainsi une offrande à la puissance de 
Efanaqqabou. Que Elmaqqahou continue k être favorable a 
son serviteur Sârî^ dans les demandes qa il désirera obtenir 

18 (Os. i3). 

ni I npo^K I "«apn i D:np 1 p 1 ^uv i 

ripD^K I innpi i }vr\ i paiD i p 2 

jbKDnlpahnSKODaimKr^yD » 

3 1 nmn 1 nmiî 1 iva I iDtr 1 ttid^^d ^ 

may I yriD i niai ^ o^np 1 p 1 rr^a ^ 

npo^Ki I jnrnn > n'»n 1 p 1 iDC?j 1 . ^ 

S I Dnns I mSKDD3 1 "iDtr » noc;© 7 

I D'fiKi I iDnn-nnKT 1 UDmimc « 

D I D-nri I iVkî I p3ri 1 dik i "«ly » 

DlipK I •»3y3-)K I l^pD"» I ]72 I D^D »0 
I Î^KDD I p I p3T I ^yV^ I n«1 " 

3 1 Vkiii I ï)in3 1 pnsT 12 
^^ïi 1133 1 ^VDnp'» 1 1 w 

Q jnp , nom formé cTun diminutif de pp « corne. » 

Di>ip I p I n''33 1 nnnn 1 nnin l nvs « Téloignement de 

toute sorte de malheur de la famille (des) Beni-Qou- 

raïn"*. » 1V3 = oJu , infinitif de SS^ it éloigner, d nnin 

âS'^I^ «casus adversus, infortuniiim; » la répétition 
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du même substantif nnin prête un sens de variété. 
Le 3 de n>aD remplace le p des^ autres langues sé- 
mitiques. On peut aussi, d*accord avec Osiaoder, 
considérer le mot lya comme l'équivalent de l'hé- 
breu i?3 «pom\ k propos de;» le second nnin se- 
rait alors la troisième personne du féminin singulier 
(coUeclif) avec le relatif sous-en tendu. 

jnnin l nsn l p « de l'attaque de la mauvaise for- 
tune. » n>n a la même signification que l'hébreu n^n 
ou îljn. (Voyex l'explication de mno au numéro 
précédent.) 

r)St:rDi npo^Ki «et quant à Ëlmaqqahou, il a ac- 
cordé; » la particule & est abrégée de v)K « aussi » et 
son emploi est très-fréquent en arabe. 

lOnniinKi l iDniinKb l onnx « la préservation de 
leurs homm^ libres et de leurs femmes libres; » nn 
(Jli), p\. int. '^")^^e (j'J^')» désigne les hommes 
libres et aussi les terres libres d'impôt. On voit par 
ceci que la famille des^ Béni- Qoucaîn"" appartenait 
à la noblesse. 

iVkt I pyi I Û1N iny I DnKt «et quant aux biens 
(propr. aux labem^s; 3nw* pi. inl. de v5^» î^f* d" 
verbe v'^ « laboravit. » Comp. l'hébreu npxVp «la- 
beur et bien») des hommes de Âwwâm habitant 
(text. des) ces montagnes^; » i^K, démonstratif plu- 
riel «t I^H»^ héb. nhH, rab. %bH, lei parak super- 

^ La signification du mot iy est obscure ; le sens de ■ montagne » 
lui convient dans la plupart des cas où il se présente. 
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flu, aussi manque^Ul dans Os. 3, k* Osiander voit 
dans i^K un nom propre; c'est possible ^ 

D'TîpK I '»r3iK I ]bpt^ I p3 1 D^DD I Dmri« que le terrain 
ensemencé d'une mesure de blé (^3D de V'^D , ^^ « me- 
surer») rapporte un produit quarantuple » (mot à 
mot : de quarante quantités; "iipK, pi. int. de*)ip== 
jOU» «quantité»). 

^3rV^lni3i, locution analogue à UDD nSyçS «au- 
dessus de cela, c est-à-dire une quantité encore plus 
forte.» ^yV répond à Téthiôpien AO"A et à Tara- 
roéen Sy^. 

"yVnMsp. Ces mots signifiant «le grand, l'aimé» 
(«= J<t^ >^) forment aussi un nom propre. 

Schammar, des Beni-QouraÏQ'", a voué à Elmaqqafaou de 
Hirràn cette tablette, parce qae Elmaqqahou, maître de 
Awwâm , fa gracieusement exaucé au moment où il lui avait 
demandé à propos des malheurs qui sont arrivés dans la fa- 
mille des Beni-Qouraïn , et parce qu*il a sauvé son serviteur 
Schammar de Tattaque de la mauvaise fortune. Que E^maq- 
. qahou daigne accorder a Schammar la préservation de leurs 
hommes libres et de leurs femmes libres ; et quant aux pro^ 
priétés des hommes de Awwâm qui habitent ces montagnçs, 
que le terrain ensemencé d*une mesure (de blé) produise 
une quarantuple quantité et encore davantage. Cette gracieuse 
préservation a été (obtenue) dans Tannée de Waddâdèl, fib 
de Yaqahmalik le Grand , l*Aimé. 

' M. Praetorius {Beitràge, p. 4i) donne de ce passage une tra- 
duction singulière que je cite à titre de curiosité « Und ich wiU eineu 
(fetten ? ) Stier nach Awam Du-*Iran Du Aiw treiben. » (Note de 1 873.) 
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19 (Os. lo). 
npo^JK I >^pn I DÈ^n I p i DDDtr^n^y i 

iy I p I iDnwnD I pa 1 diiiî i ^nb « 

3i3nDD I »iin3 1 piKa I pDÎ I D 4 

imm I onsD l p 1 anayan 1 p & 

iT'^ya I -laai 1 jbaiD 1 |'»Din 1 t « 

]hbîn'^^ I iDnn'»a I jnnDn 1 id 7 

ni I }pas I ny I pntr^Di I lon^op » 

iDhi^rD I Vi I DiDKn I npo^K^ I an ^ 

"•iii I DiaîK I onSiKi i ononK 10 

I DifnD naa MDnNiDïc " 

Q»'»n. Au sujet de la lettre ô, voyez chapitre HI. 

D*nn I mb l >|pn « il lui a établi (= uU^) pour pro- 
priété,» locution parallèle à la phrase : "nijDn Di?>i 
njj?ç^ onnaK^ (Gen. xxiii, 17, 18; comp. 20) «le^ 
champ a été établi à Abraham pour propriété,» 
cest'à dire : le champ est devemi désormais la pro- 
priété d* Abraham. 

Diyip a de déprédation;» comparez (j-U (o-^) 
«quaesivit captavitque (lupus) devorandum quid.» 

l^aiD I pDin I niîKm, le sens de cette phrase m'é- 
chappe entièrenïent. 

iDi'T'Sya naai «et il (Elmaqqahou) a écrasé (jSS) 
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leurs auteurs , » c est-à-dire les auteurs de ces dé- 
prédations. 

iDnn'»D I jnnDÎ «de sorte quon a pris (au propre: 
ouvert = ^ , expugnavit ) leur ville. » n^D est 
aussi pris dans le sens de n^n «ville.» Comp. le pa- 
i^Uélisme : 3nD I pant I jn^D I p^3 (Fr. n* liv). 

Î^Sîn^ « on a détruit, w Comparez 4>Jil , JJi « trivit 
calcavitque (viam). » 

pntr^Di semble être un participe passif «et (furent) 
torturés. » Le verbe '[nv , *iLàr s emploie en arabe 
dans un sens très-restreint, « mettre un morceau de 
bois dans la bouche d'un agneau afin de Tem pêcher 
de teter,» mais en sabéen il parait signifier «tor- 
turer» en général. 

}pax I ny« les hommes valides; » pix= ^j^ {iS^}^ ) 
«firmus, validus ^» 

Abdschams", des Beni-Haith", a voué à Elmaqqahou de 
Hirrân cette tableUe, quil lui a donoée et mise à sa dispo- 
sition (moi à mot établi en propriété), parce qu*il Ta sauvé 
de la déprédation qui a eu lieu dans ce pays dans Tannée de 
Samhikarib, fils de Tobba^karib, fils de Padh**. . . . Mais il 
(Elmaqqahou) a détruit les auteurs de ces déprédations, de 
sorte qu on a pris leur ville, écrasé leur fortune et mis à la 
torture (text. et (furent) torturés) les hommes valides. Il a 
(pour cela) apporté à Elmaqqahon un présent. Que E^maq- 

* Si le mol '^l^ était la préposition écrite ordinairement ly, on 
devrait identifier le terme |p^3{ à Thébreu pi"*^ t prison» et tra- 
duire ainsi : « et ils ont été enchaînés dans les prisons. » La décou- 
verte de nouveaux textes pourra seule faire disparaître les difficultés 
de ce passage. 
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qaliou les graiiûe de fruiU et d'enfanis mâles , et qa*il soît fa- 
vorable à leurs seigneurs , les Beni-Marlad*". 

ao(Os.6). 
n I p-| ubbH I D-)DJK 1 

TD I pnî I npvbn l > » 

n I im^D I nia \ pi * 

3 1 Dpnx 1 3-)nD I a-) » 

I ^1 1 Dcr3i I pvt; 1 1 6 

1 1 D3ÎK I na I n")D: « 
^ I nDva 1 nni 1 DOpD » 

nn^Din, composé de "^Din et nnv , abrégé de nnny ; 
ce nom signifie « *Attar favorise, n 

jonaî. Nom d'une tribu, ainsi qu'il ressort de -l'ex- 
pression pnaî I ^:2b (J. 10). 

Dpnx 1 3")nD I nn « plusieurs victoires favorables. » 
jin , en hébreu « tuer , » signifie en sabéen (t vaincre. » 
(Comp. H. G.I. 9.) 

Dtraj I pycr I p ce sur (text. du) le peuple spolia- 
teur. » (Comp. (jûlf» « spoliator mortuorum. ») Cette 
épithète se rapporte visiblement aux auteurs de la 
dévastation mentionnée dans finscription précé- 
dente. 
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na «bon étal, santé, salut,» comme Thébreu 
postérieur nmna. 

DDpDi I DJÏK usa fortune et sa puissance; » la ter- 
minaison D semble abrégée de Dn, suffixe qui dé- 
signe aussi la troisième personne singulière (voyez 
chapitre vu). Le mot pK comporte toujours le sens 
de u propriété , fortune , somme ; » ainsi par exemple : 
Dlb^^ I DaÎKi l dddo (Os. 29, 6, 7) « sa personne, sa for- 
tune et ses enfants, » 

Anmâr" Athlam , fils de HaouPalat (des Béni-) Dlianahsân , 
a voué à Elmaqqahou de Hirrân cette tablette , parce qu*il l*a 
gi*atitié de plusieurs victoires favorables sur le peuple spo- 
liateur. Que Elmaqqahou continue à favoriser Anmar*^ du 
bon état de sa fortune et de sa puissance. Qu'il arrive conti- 
nuellement du bien aux Beni-Dhanahsân. 

ai (Os. la). 

jpn 1 oov^ I p I ^D*» I iDt; t 

TD I p I pnî I apthn i "«J 2 

D3 1 în^Din I nia l pa » 

n 1 jKn^ l niai 1 ihVkd ^ 

xnD> f ^KDD3 1 ^m^lD^ & 

1^0 I niai I inDva 1 1^ ^ 

ayt; I p I Dpnx I ainD i n 7 

na nnsn 1^1 1 D^3j I î » . 

D I '»i'ii ( DDpDi I DiiK I *» 9 

DiniD I }3 I D/nM IHK") 10 



Digitized 



byGoogk 



— 141 — 

Cette inscription ne fournit matière à aucune re- 
marque. 

Schammar Yaoukab, fils de Waschk*", a voué à Elmaqqa- 
hou de HirrâiT cette labiette, parce qu*ii Ta favorisé dans sa 
deaaande et afin qu ii continue à le favoriser dans la demande 
qu'il lui adressera, et parce qu*il lui a accordé une favo- 
rable victoire sur le peuple spoliateur. Qu*il lui accorde le 
bon état de sa fortune et de sa puissance, et c[ii*il favorise 
son seigneur, Yat*", des Beni-Martad*". 

22 (Os. 8). 

■•jpri I n-)riK I p I am'» i D32-) i 

ipb I pjiD I p I pni I npD^K a 

bHDD2 1 npjDbn I in'îKD \nî\b » 

imsna ni^Dini I Vap^i lin * 

po^K I imyon i ^ap^i i ix^yoî s 

pnx I '»3DKi I hhnii^ i nanno i n « 

^ * DM iDnK-)D I yit!n rn3K I "jDD I D 7 

ay I p-)Dn l 'îap^i l onfnD i îa l yi « 

y i Dva I Dip I Dipna i dmi i im » 

-) I imvD I Vi i onnjD i ïj'îna I pi lo 

Di I D^ÎK mai I yiD> nnïcnD ni n 

N '»a3V I py:m I nova i mVi i oDp 12 

DnK\ Celle épithète se ramène à la racine 4^1 «« 
DtTK a être coupable. » 
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in^KD remplace le, verbe npi et doit avoir le même 
sens : exaucer = faire demander. 

Dpnx I '»3DKi I bhni^^ l nnno a des victoires, des car- 
nages (bbnn « ^^))l\ de ^^n «transpercé, tué») et 
des butins ("^aoK, pi. int. de '»30 «= '»?«^ «capture, 
butin ») favorables. » 

fi'iSK a terres , n de ^ùjj^ « terra plana et mollis. » 
:fW «les compagnons.» Comparez l'arabe ^f^m 
«assecla, sectator, adjutor. » 

p-)D , identique à Taraméen pip « sauver. » 
Dip I Dipna « quand il fut rencontré. » Comparez 
DDnK ^Dip K^ (Efeut. xxiii, 5) «ils ne sont pas allés à 
votre rencotttre. » 

p"îv I Di^3 « par les Arabes ^ ? » 0:^2= oyç « de , par. » 
DnnjD I t]hm « près de Manhat". » Pour v\bf\ , voyez 
n" 3, 3. La ville de Manhat"" était située dans le 
Djaouf supérieur, à Tendroit où se trouve la ruine 
nommée actuellemient Hizmat Âbou-Taour (iU).^* 
j>P 3^t ) ; eela seixible résulter de Vinscription que j y 
ai copiée; on y lit DD^JD I pan , la ville de Maniai; 
la différence d'orthographe n'est pas grande. 

Rabbâb*" Yaa'fim , des Beni-Akhraf, a voué à Elmaqqahou 
de Hirrân cette tablette, parce que Elmaqqaboura gracieuse- 
ment exaucé et parc« qu'il Ta favorisé dans sa maison pen- 
dant la disette, et parce que Elmaqqahou Ta gra(iûé de plu- 
sieurs victoires (où il y avait) et des ennemi» tués et un riche 
(litt. favorable} butin:^ dans tous les domaines des compa- 
gnons de leur maître, Yafra^, des Beni-Martad", et parce 

^ J'aimerais mieux maintenant y voir une tribu indigène, les 
Arahanitae de Pline. (Note de 1873.) 
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qu il a sauvé son serviteur Rabbâb"* quand il fut rencontré 
par les Arabes près de Manhat"*. Qu*il comble de laveur son 
seigneur Yafra^ et conserve sa fortune et sa puissance « et 
qu*il arrive continuellement du bien aux Beni-Akbrâf. 

23 (Os. a6). 

DDIN 1 

' nnî I nplDbx l v^pn l d » 

D3ÎylpJTD '4 

yh I DliN I ^b:^^ t npD^K) » 

TJnom I imavV !• d ^ 
p3 1 nlpD^K I DpDi I b^f\ 8 
^-)n3] I âp'»D I p I in3;nD ^ 

-)DKDV I p I bK»3a 10 

DD1K. Le mot DIX (= (^•♦3! ) est synonyme de am 
•«don; » il. répond au nom hébreu }rip ou nnç. 

Q3Îy. Le radical 3Îy revient très-souvent dans les 
nouveaux textes et paraît signifier préparer, » signi- 
fication qu'a entre autres le verbe aiv en hébreu. 

(OllKM^^rs (des gens de.» dik, locution parallète 
à Qwmv (n** 18, 9). 

imay^ «à celles qui sont enceintes, grosses cliez 
lui^» "îay est un adjectif formé du verbe nav. (voyez 
pay'» , n** 7. 5 , 6). Wi « la force » « V:»n , "IJ&A. 
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ôp^D « contusion de tête, » de t5pi «= Iûj^ « contudit 
eum in capite. » 

")DKDy I p I ^^033. C'est visiblement le nom d'un 
personnage éponyme de Tannée. 

Âous". . . des Beni-Kar. . . ont voué k £lma[qqafaou de 
Hirrân ceUe tablette, en réparation ( récompense P). . . Elmaq- 
qahou , les habitants de Âwwâm (et) son serviteur Âous" . . . 
aux enceintes. Il a prononcé les louanges de la force et de la 
puissance de Elmaqqa[hou parce qu*il Ta préservé de con- 
tusion. [Dans Tannée de] Nabathêl, fils de ^Ammamir. 

a4(3). 

plDi I p I pni I npD^K i 

Cette inscription fragmentaire porte en tête un 
monogramme composé de quatre lettres, qui don- 
nent le nom propre onm, porté probablement par 
Tauteur. 

Le don fait à la divinité est exprimé par le mot 
tronqué Di, que j'incline à restaurer poi =jJU> 
«opus plectile, vinculum taie quo constringitur ca- . 
melus. » Les Sémites avaient Thabitude de consacrer 
des objets appropriés à leurs bêtes. (Comparez 
Juges, vm, 26; Zacharie, xiv, 20.) 

MDnbp^. Le mot ^p est pour h^p (pi. int. h^pn) et 
signifie (( magnat , noble , )> titre usité chez les Sabéens , 
que les auteurs arabes mentionnent sous te nom de 
wKa5, qaU, 

[Watr" et ont voué à] Elmaqqafaou de Hirrân 

cette chài[ne ... et leurs magnats et leur peuple. 
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a5 (5). ' 

ri I pm" I npD^K I rjpn I y-îDn> nj3 i i 

[]i<h I b^ I in'jKlDOa i npD^K i mnnp^ i pn i p^iD i j 2 

hsn I iDna'»Dim nonpnx I npo'jK » 

mi I '?i iDnxi^n i b^ 1 onn-iD 1 ui 1 iDn«-)DK * 

IDnrsim liDnpnx. Deux mots indiquant «grâce, 
faveur» pour la signification proposée pour pix. 
Voyez au n** 5. 

bn\b^, Peut-être faut-il compléter iDnxbnl'?! 

«quil les délivre» «= Jj^ = ybn. 

[ de Benou-Yahafra^, ont voué à Eimaqqahou de 

Hirrân cette tablette , parce que Eimaqqahou les a graci[eu8e- 
ment] exaucés. [Que Eimaqqahou continue à leur faire des 
grâces et des faveurs. ... et qu*ii favorise leurs maîtres, les 
Benou-Martad*, et qu'il les dé[Uvre ... et qu il arrive conti- 
nuellement du bien aux Beni-Yahafra^. 

a6 (Os. 25). 

ipn ; 1 

htnpD^Nn^ai' 2 

ip^TD I p I jlin 3 

^laynnnpnipn 4 

in^«lDD3iDDD 5 

PT I IDn'^jpN I ''D 7 

irjp>iir: » 

J. As. Extrait n* lo. (1873.) 10 
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La restauration presque complète de ce fragment 
est devenue possible grâce à la brièveté des lignes 
et aux deux tronçons nn et ddd, qui font visible- 
ment partie des mots pr\î et de noDC^nay, nom con- 
tenu dans le n"" 1 9 , i . 

^jpK est le pluriel interne de ^ap «acquisition. >) 
p^ap\ imparfait prolongé au pluriel. 

[ Abdschams" ont voué à Elmaqqahou de Hir[rân 

[cette* tablette], parce quil a gracieusement exaucé Abd- 
schams". Qu il les bénisse et qu il bénisse leurs acquisitions , 
qu'ils ont acquises et qu'ils vont acquérir. 

27 (Os. 18). 

wb I pDy I ]i:i7) I ny 1 b^Hï)î 1 ]h i iDn>Di 1 

I nn I Î31 1 onnip 1 ni 1 nac^p i innnii 1 jy 2 

nn I inpoVïc 1 Km 1 h^ 1 nnK^ i tmjpN » 

1 1 inaia 1 '»di i omiD 1 imav 1 ion 1 p * 

naytri I mn'îD 1 '•:3 1 mnmK 1 lini 1 '»6n » 

may I jnn 1 b^ 1 jwyi 1 1^31 1 nba 1 id « 

nni I DKW nxcrii via I p I omiD M 7 

- inDiK^ I py^nii nwa I ni*?) 1 3ipi I p « 

pnî I inpD*?K I hm^ I DpD3 1 3>c^K I >:a » 

Le manque du commencement de cette inscrip- 
tion rend difficile Tintelligence de la première phrase. 

^iKn = J^b « déclarer. » 

]:fwb «aux compagnons,» comme inKiDiyw 
(n"2a, 7,8). 
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innnii « son héritière, » de n"n = e*;^ « hériter; » 
le mot nm est pris ici et ligne 5 dans le sens général 
de u msdtre, patron. » 

inK^ I |n'»jpK I ni l pi J*ignore le sens de ce passage. 

Le mot îcm est écrit ici avec un n ordinaire, cela 
constitue une dégradation phonétique analogue à 
rhn pour nbn. 

ipiî remplace dans ce passage le mo^ IVD; il a 
par conséquent la signification de « gratifier. » Corn- 
parez f arabe J^t udonavît, compotem ac posses- 
sorem reddidit. » 

Dmo (= ^^yi), nçm propre qui entre dans la 
composition du nom antique 111D*7K (Genèse, x), à 
prononcer Elmoawaddad, El est amicaL 

in3*):i « ses champs. » 212 ( 4>^ ) est pluriel interne 

de n3-)3 (#^î^), nM2, 9. • 

"♦ôm « qu'il rende heureux. » Comparez Tarabe Jâ^ 
a in dignitate, commodonim copia, fortunatus bea- 
tusque fuit conjux apud conjugem vel principem. » 

qVd3, à prononcer Baktl", nom d upe tribu très- 
nombreuse encore aujourd'hui, dont le territoire 
çoi^mence à une journée au nord de San*â. Les Beldl 
( cKft^) forment avec les Hâschid une puissante con- 
fédération, qui tient sous ses ordres une grande 
partie du Yémen méridional. 

1^31 K les habitants. » Gomp. l'arabe f^j « domus. » 

vxi I p I DiTiD I imay 1 jnn 1 b^, passage parallèle 
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à Si I yxi I p I "'Dn3>y ; il en résulte que nii signifie 
« préserver, protéger. » 

"inDiK^ «ses vassaux,» singulier avec le sens du 
.pluriel. 

.../.. .Que Elmaqqahou de Hirrân cootinue à gratifier 
âon serviteur Mouwaddad"* de la bénédiciioo de ses champs. 
Qu'il rende heureux et comble de faveurs ses héritiers, les 
Beni-Martad" et leur peuple Bakîl" habitants de ^Amrân. 
Qu'il préserve son serviteur Mouwaddad" de mal; cpi'il dé- 
truise (tout) ennemi de près et de loin, et (enfin) qu'il 
arrive continuellement du bien à ses sujets, les Beni-Aschyab. 
Par la puissance et la force de Elmaqqahou de Hirrân. 

28 (Os. 3o). 

b^ I bi I p'jDD I -)nny I '»3pn l >'?y nco l lay l poi I p I nri^Dn 

nnvDn « protégé de ^Attar » , Dn vient de iDn =>^ ; 
nhv est abrégé de nnnv (Levy). 

pài, en arabe, le verbe «uJs^ signifie «adhérer, 
persévérer». 

i^y. La signification de ce terme est trop vague 
pour décider si le donateur était un esclave ou seu- 
lement un subordonné, un vassal. 

^SvnDD. On trouve un roi de Saba de ce nom, 
mais il est douteux qu'il soit question de lui dans 
notre passage. 
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phcD paraît être un pluriel brisé Tnixle de dVd , 
dont ia signification a pierre votive » est garantie par 
plusieurs passages des nouveaux textes. 

im'?"i^D'i. Cette expression forme un second ré- 
gime direct du verbe >3pn. — 1^1 est un pluriel io- 
terne, :>^^, OhltX:. 

pipn «fut poussé en avant», de Dip «ce qui est 
devant ». 

Le sens de ia phrase jn^ap I v^nDi I ]ni)'ii I y^nç est 
difficile à déterminer. Comparons lout. d abord les 
passages suivants des inscriptions de Fresnel : 

(LT,a). 

(XTll). 

On apprend par ces passages que le y^nD est un 
édifice qui peut être muni de tours (rnsno). Pour 
définir strictement la destination de cet édifice, il 
faudrait connaître le sens exact des mots ni et 
n'jap. Ici, faute de mieux, nous devons nous con- 
tenter d'avoir la signification approximative. Dun 
côté, la racine VM, comparable à larabe jaA ares 
€ffasajlaxity)j suggère la pensée que le terme vmd 
désigne un réservoir construit en pieiTes de taiHe 
et destiné à répartir leau dans la saison d'été aux 
champs voisins, au moyen de canaux et de rigoles. 
D*un autre côté, le mot ni, à en juger d'après 
l'arabe \j^ iv^)' sanguine manavit vulnus , et 
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IJ^, lacryma arboris, semble désigner les arbtes 
qtii distillent la gomme, ou peut-être une autre ré^ 
sine aromatique et recherchée pour ses qualités iné- 
dicinsdes ; comparez l'hébreu njf « baume ». Pour ce 
qui est du terme rh^p , oh le rencontre dans les 
n** 36i et 36a de mon recueil, au tnilieu d'une 
série d'objets d'agriculture; il forme aind ud beau 
parallèle avec ni*. 

La phrase explicative inn I rr'ipn se rapporte à 
ini et à Jn^ap, objets qui constituaient la. propriété 
du dieu , c'est-â-dire le domaine du temple. Le terme 
nm est un surnom fréquent de mfiv (cf. Hal. i5i, 

Ham^a^at, fils de Wathban, serviteur de Samhi^ali, a voué 
à ^Atlar cette pierre votive, de même que tous ses enfants, le 

» Le passage jn^ap | y>nD1 1 ]m)'^i I V^nD I Dnpn I DV a été 
traduit, par M. Fl*. Praetorius (Neae Beitràge, p. 7), amsi qu'il suit : 
f le jour où combattit le village de ces ennemis à nous , et le village 
de notre tribu» (Am Tage da kâmplle das Dorf jener Feinde von 
uns und das Dorf unseres Stammes). Pour justifier une traductioii 
aussi extraordinaire, Tanteur recourt, dans le Zeittchriji, XXVI, 
p. 7^7, à une série d'étymologies qui trouveront difficilement des 
partisans parmi tes lecteurs du Journal asiatique. 

* M. Praetorius ( Beitràgci p. 34 , et Neue Beitràge, p. 5 « 6 ) rattache 
"in^T à *irry5 et traduit: lùiie dédicace (t^^:)pn), afin qu'il soit 
exalté ( ID^Î ) par 'A^r et par Ilmouqih » (eine Widmnng auf dass 
er erbôbt werde durch *Attar und durch Ilmuqih). Nous signalons 
cette traduction sans pouvoir l'adopter. Nous n'admettons pas non 
plus ridée que le second élément dô hpD^K soit le participe de la 
lY* forme de npi «exaucer». La tradition musulmane conmÉt ce 
dieu sous la forme ^{ (Albakri , cité par Osiander : j4^t ^\ ^^ii ) 
sans n final, ce qui caractérise celte terminaison comme annexe 
extérieure et inusitée en arabe. 
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jour où il a ienniné (?) les réservoirs des gommiers (?) et les 
réservoirs des arbres fruitiers ( ?), propriété de (^Attar) de Ihr. 
Par la grâce de *Atlar et de Elmaqqahou. 

19 (Os. 32). 

[v:^] nvoi I n^jT^rn i onny i iDn>»hJ i 

i5)-)n3] XD'» I iDnn'»3 1 ppcrm i prnimi-.- « 

[|nil3i|.-rvpD^Klainnny3]|K3Dl^'?DlnmlVK3mlp.-. » 
[nih-ii I '>^DDÎ i iDnn'?» 1 3i i DaniynJ * 

Cette inscription, mutilée de deux côtés, est tra- 
cée sur une pierre calcaire provenant de Mareb. 

Dnny. La forme particulière des r rend impos- 
sible le rapprochement avec la racine «^, tenté 
par Osiander. On doit comparer plutôt e»lJU « chant, 
mélodie ». 

rhvi). Levy a été le premier à reconnaître dans 
ce nom un composé avec nn^x ou mieux encore 
n^^( (Hal. 1 52 , A), comparable aux noms nabatéens 
n^D^t^, nVam. Le terme vh forme à Jui seul un 
nom d'homme (Hal. 677, i),et parait correspondre 

à Tarabe SZJi, in altam extalit structaram, car une 
racine ^<t? n'existe pas en arabe. 

1»D. Ce mot constitue souvent des noms propres, 
aussi bieu en sabéen qu'en arabe. Il se peut toute- 
fois que, dans notre texte, ce nom ait primitive- 
ment porté rài:fD (pour n^Knyo, voyez n** 32 , 1), ou 
bien ^Kiyo, ou encore n^iyo. 

L expression pptî^ni I prnn est très-fréquente. Le 
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verbe ^^ signifie, en arabe, molle œquabile fecH 
(stratam)^ et parait designer, en sabéen surtout, 
Taction d'enduire d argile le mur, afin de faire dis- 
paraître les interstices des pierres et d autres inéga- 
lités de la siu*face. Le verbe ipcr, comparable à 
l'arabe jjûû, pourrait bien être expliqué par «en- 
duire de couleurs». Cependant, Tantithèse si fré- 
quente dans les inscriptions minéennes lon^Klp 
ppt; I nv (Hal. 535, i, passim) semble plutôt signi- 
fier « depuis les fondations jusqu'au toit ». Il est donc 
à présumer que le verbe ip^ a le sens de « couvrir ». 
La forme prolongée avec noun, affectée au verbe 
■)mn , met hors de doute qu'il y avait dans la partie 
détruite un autre verbe à la forme simple, proba- 
blement raa « ils construisirent », 

Les lettres XD"» commencent le nom porté par le 
0^^ « maison, château », 

La construction qui est le sujet de notre texte a 
été exécutée dans Tannée éponyme d'un roi de 
Saba , dont le père SNam portait le titre nn^ , terme 
qui semble dériver de c::>U^ (c::>^). 

La quatrième ligne renferme l'invocation usuelle 
de plusieurs divinités à la fois, où les dieux inhv 
et npD^K ne devaient pas manquer. (Cf. rinscrip- 
tion précédente. ) Les lettres oai se complètent aisé- 
ment en DJiya I nî; c'est le nom d'une déesse, dont 
le culte principal siégeait dans la ville de pya, la 
Vodona des géographes classiques. 

^IDDÎ «le céleste», nom d'un dieu qui corres- 
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pond probabiement au ùdjd b:^^ ou pDt; ^va des 
peuples phénico-araméens , et dont Tëpithète ordi- 
naire est KD^y N^D «maître du monde». (Vogué, 
Syrie centrale , n° yS, passim.) 

La dernière iettre de cette ligne, mutilée dans 
sa partie inférieure , est un i et non pas un f , comme 
l'a pensé Osiander..On doit compléter [nnm «et 
ils mirent sous la protection du dieu». Le nom de 
ce dieu, suivi d'une épithète, devait terminer Tins- 
eription. 

et leurs t\b 'A'ta'r et 'Taïdilat et Sa*d ont , 

construit et couvert (?) leur maison Ifd . . . [En Tannée de . . . 
iils de Wahbêl Yahou't, roi de Saba. [Par la grâce de ^Attar 
et de Elmaqqahou et de Dhat-Ba*]dan" et de leur dieu (prin- 
cipal) Dba-samawaî. Et ils conf[ièrent] 

3o (Os. 36), 

pnJ p^D I DiK I Dinn I Di i 

( p] ^^3 1 DnDxn^K I '»iDôîil>: 2 

>D1^ Mn^DinDÎ I p'jlDD 3 

'»DT I Si I Dinn I bKDnM 1 13 4 

"lOmjyD I ^1 1 iDnn'»3 1 h:f2H i ^sh i b^ & 

libi 'îii jKin I Di^ix niDDh 6 

nvTD I nVs I }Nri'»^[i n « 

Tous les commencements de ligne ont été enlevés 
par suite de la cassure de la pierre. Il manque, en 
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outre, la première ligne en entier, et il nest pas 
même sûr que la fin soit complète. 

DV*- termine le nom ou Tépithète du père du 
donateiu*. 

Oln^î. Le mot Dini est ici, selon toute appa- 
rence, un nom de ville Ou de tribu. Il se distingue 
du titre royal nni par Tadjonction de la mimmation. 

DiK «sujet, vassal», le pluriel en est nnnK. 

p^D. On peut douter si le ] final est le suffixe 
possessif de la première personne du pluriel , ou 
bien Imdice de Tarticle défini. Le nom du roi, 
probablement roi de Saba, est peixlu par la cassure. 

Avant le nom divin MDDÎ devait se placer le 
verbe "^apn u a voué » (Osiander). 

d'idkhSk. Ce composé ne peut être que f épitbète 
du dieu, comme l'attestent de nombreux exemples 
dans les inscriptions de Haram qui seront expliquées 
plus loin. U signifie visiblement << dieu des choses 
(existaixtes)», c'est-à-dire dieu du monde; en arabe 

il pourrait se rendre par ^^îoll »^\. On voit que ce 
titre est, au fond, le même que celui de NoVa^ K^D, 
que les Palmyréniens donnaient à pDcr Vv3. 

Avec le mot S^^s commence une autre épithètc 
de ^iDDÎ, comme ayant le siège principal de son 
culte dans une ville dont le nom a été enlevé par 
la fracture. 

pV-, à compléter }D^lDD I pi «celte pierre vo- 
tive». Comparez 28, i. 

in^DlDDÎ «qu'il lui a dédiée». Comparez Téthio- 
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pien ||fi4'0llA , confidentiam habere solitas est (Os.). 

^D'*- se complète aisément en >D[)lSi] «et qu'il 
bénisse». 

ic)nn>3l ^y^K (de? giens de leur maison», comme 
au n** 1 1, 8. 

• .yolVi, c'est-à-dire hOî^Uyo^i «et qu'il les gra- 
tifie dé. . . ». 

fK3n» Le I est employé mal à propos, au lieu de 
la mimmation. 

'ïOn^'D... , à compléter lOn^Din i b\ ou ibn^Din i nna^ 
comme au ti* lo, 7. 

Après tN^DHD, le texte intégrai pointait certaine- 
ment pîcbDI^D'»!, d'après le n* 10, 8, 9. 

rhu, infinitif de la racine n^3=nVD=oVD « sauver, 
préserver du mal », au propre « sépafer »; comparer 
l'arabe oJL. 

nyi^D «amis, patients», de la racine 3^1^ «con- 
naître»; en arabe Jvâ<>sx«, en hébreu mi)D. 

. . .w" de Watr" vassal de notre roi.. . . [a voué à] Dha- 
samawaî, dieu du monde, maître de. . .[cette pi]erre votive, 
qu'il lui avait dédiéç, pour le salut de . . . [fÛs de] Ihamêi 
de Watr", et pour le salut de ... [et pour le sa]iut des gens 
de leur maison , et qu'il les gratifie de . . . Dba-samawaî des 
•nfants bien portants, et qu*il leur comble les vœux qu'ils 
lui ont adressés et qu'ils lui adresseront (dans Tavenir). Et 
qu'il continue i préserver (de mal) les amis. . . 

3i (Os. 3i). 

pn\ I 
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h^ I onD^piDi I DiiKK l na i iDmvD l b^ l idhdVdi * 

De la première ligne il ne reste que quelques 
lettres isolées. La forme singulière du verbe fait 
toutefois voir que le donateur était un seul person- 
nage. 

.ï)3n iDiiDDC?. Osiander traduit « leur soleil exalté », 
et voit dans DDV le dieu Soleil dont le culte est 
constaté chez les Sabéens; quant à ^an, il le consi- 
dère comme Tattribut de DDcr, qui est du genre 
féminin. Il nous est impossible d'adopter cette in- 
terprétation , et voici nos raisons : 

1** Si DTDV était ici le nom propre d'une divinité, 
il ne pourrait pas affecter les suffixes possessifs; 

2** La formation du genre féminin par un n pré- 
fixé dans les langues sémitiques peut avoir lieu tout 
au plus dans les noms communs , mais non pas dans 
les adjectifs. 

Il résulte de ces considérations qu'en réalité le 
terme ddc? doit être l'attribut , et 5):n le nom propre. 
La locution ^^n I iDncDCr devient ainsi parallèle à 
npoSiç MDnD'^isr (i4, 3-/i). Je compare ddu à l'ara- 
méen lû^p u celui qui sert», avec la nuance parti- 
culière «celui qui rend des services», c'est- à -dire 
«bienfaiteur, bienfaitrice». 

«lin. Nom d'une déesse; il dérive de »)« «être 
haut, élevé». 



Digitized 



byGoogk 



— 157 — 

piy I n^y^ « maîtresse de Ghadran ». L'ëpithète 
indique que la déesse ayant pour nom 5)3n avait un 
temple célèbre dans la ville de Ghadran, capitale 
de la peuplade yéménite appelée Gedranitae chez les 
anciens géographes. 

|n:nc?yi I pyaiN. Ces mots indiquent le nombre 
vingt-quatre, non pas quatorze, nombre qui devait 
sécrire pncryi I invaiK. Bien que le nom vingt se 
dise ncry, sans noariy ce noan réapparaît nécessaire- 
ment devant la désinence y pu ]n de l'état déter- 
miné. 

p^SN, pluriel brisé de dVx, mot fréquent dans 
les langues sémitiques du nord pour « idole ». Osi^n- 
der a cru trouver dans ce terme le correspondant 
de Tarabe J^u^^ «épée», mais Tanalogie des autres 
textes n est pas favorable à cette supposition. 

in^Dlin'»3 (de bourg de Silhin»; c'est le Sileum 
de Pline, résidence éventuelle des rois sabéens. 

in^vaxi. Le mot b:^2 a ici le sens de ((habitant», 
comme nu ^va-iDnD^jDi ((et leurs propriétaires», 

larabe JJU. Le suffixe se rapporte aux VvDK de 
Salhin. 

DnD'»pDi 1 DiÎNN I na , locution connue ( ao , 8 , 9 ; 
a 1 , 8 , 9 ; 2 2 , 1 1 , 1 3 ). Les deux derniers mots sont 
les pluriels de DDpDl I n^ÎH , qu'on lit dans les nu- 
méros précédents. DD^pD doit probablement être 
vocalisé nD>]?D, comme l'éthiopien iiPA}hll4" de 

Suivent des imprécations contre les oppresseurs 
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( li) et ennemis («atî^) ; elles se composent de quatre 
verbes qui seront expliqués dans les lignes suivantes. 

3^Sl rappelle Tarabe ^^ « être avili ». 

lan. Osiander y voit Vdivahe yx^ , prohibait aliquem, 
retinuit; cependant, dans le numéro 680 de notre 
recueil, ce verbe se rapporte à une image (ii5î), il 
doit donc répondre à Thébreu 12}& et à Taraméen 
iiD « briser ». 

y^D «empêcher, arrêter», verbe employé dans 
toutes les langues sémitiques. 

prix dérive de nrix «autre, celui qui vient plus 
tard » , et parait avoir le sens particulier de « faire 
rétrograder, retenir ». 

[des Bcni]. . . . ,a voué à sa bienfaitrice Tanouf, 

maîtresse de Ghadran, ces vingt -quatre idoles, pour leur 
saiut et pour ie sdut du bourg de Silhin et de ses habitants 
et de leurs propriétaires. Qu'il leur accorde le bon étjGit 4e leurs 
fortunes et de leur puissance et quii avilisse, brise, arrête 
et retienne tous leurs oppresseurs et ennemis. Par la grâce 
de *Attar et de Ëlmaqqahou et par la grâce de leur bienfai- 
trice Tanouf, maîtresse de Gbadran. 

32 (Os. 4). 

DnnnD 1 133 1 in^ai i nViy.D 1 

]13JD I ]inî I npDVx I vjpn 2 

D^K I inV^pw I ipnnpi 1 pn 3 

{MDn^KIpVTlDIKjVwinp ♦ 

N I n'»'?D I D^isrb I DirnD i^^^iin 5 
po^K I oya I apn-iKT l lom'iD e 
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î I npD^N I iDnnpn i ]in^ i n ^ 

nyp I iipils'»'? I in^KDDD i ]in » 

1 3nx I inM I pvc^i I K^ttl I D » 

•îin^"» I Vi I DDnrâ I onn i on lo 

T I ^1 1 DpniK I nv I inaa 1 1 " 

DUi I nrny i inaocrD i p i ma 12 

' I |3:nai I pna I ana^ii DD 15 

KD I DinnD I p I p"^DK I nonV i* 

i I hpdSn I o'inD 1 31 1 inpn n 15 

3 1 D^y 1 3n i pDiiT» I Vd I nnn 10 

nD3 1 Kn 1 D^v I n'jiyo 1 d^w i m " 

nî I hpdVki i pyn 1 npD*?K 1 on i» 

n^KT I p-iDK I non msD I p i» . 

OnK^P I VdWI I DT)3 I p I Dpn 20 

n'jisro pour n^Ki^^D « faveur dllâh » . formé 
comme Wl^D et de^ noms semblables. 

ma?)» orthographe défectîve pour in'»a3i. 

onnio I U3, nom d'une tribu noble qui figure sou- 
vent dans les inscriptions précédentes, 

Q^H -rapn. Cette phrase a été expliquée plus haut. 

i^KI pyn. Voir la remarque au n® 18, 9. iha pa- 
raît être le nom du "ly , château fort construit sur 

une montagi:ie. Le nom yJI a encore aujourd'hui 
ce sens dans le dialecte du Yémen. 
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npiD. La particule d, conformément à Tusage 
arabe, indique la conséquence, le résultat. 

DlfnD I '»i3 se rapporte plutôt aux individus qu'à 
la généralité de cette tribu. 

D^crS «pour surveiller», comparez 1 éthiopien 
/•"ft^ «préposé, intendant». 

n^b^ <( les jeunes plantes». En arabe la racine ^A», 
Ji désigne particulièrement de jeunes animaux 
«poulain, insecte». 

iDn-noN, pluriel brisé de no = ^ (pi. )Çf^), op- 
tima pars rei Un canton fertile à Test de San'â porte 
le nom de Wâdi-Sirr (^ c^^'^)- 

apniKÎ, c'est le nom de l'établissement autour 
duquel se trouvaient les champs des Benou Mar- 
tad-. 

DVD «de, par». Voir au chapitre des particules. 

}[pils^^. H me paraît impossible d'admettre la res- 
titution d'Osiander, ^to'jis^b ; les traits droits qui res- 
tent dans la partie inférieure des deux lettres effacées 
ne permettent d'y supposer que des caractères à 
tige unique et droite*. Le verbe pis se trouve au 
n^ 1 9 avec la signification de « ménager, protéger ». 
La préformante ^ , jointe à la terminaison ] , fait voir 
une forme précative «qu'il protégea). 

anyp est à rapprocher de l'arabe iC^U « terrain ». 

* Cette considération exclut également la lecture Jt^^lS^^ que 
j'avais adoptée toui d* abord et à laquelle s*est arrêté M. Praelorius 
(Beitràge» p. 4). 
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Notre terme est au pluriei (c:»UU), comme on peut 
ie déduire de Texpression suivante : 

K^îDl = LJàj, pi. br. de ^rôi = (Jô^ «basse terre »• 
Osiander n'a pas reconnu la vraie valeur de la 
deuxième lettre, et il a transcrit ce mot îc^^l. 

\y$^^. Je vois dans ce terme Tarabe c^ot-û « hau- 
teur», et dans un sens plus concret «terrain situé 
sur une hauteur, haute terre ». pycr forme ainsi une 
opposition avec «'♦ôi. 

inD3. Le 2 a ici le sens de « avec » ; "iriD est Tarabe 
^li«, pluriel interne de ^/yji « habitation , demeure », 
de la racine ^^y «demeurer». 

3*)S. Nous considérons ce mot comme une pré- 
position ayant le sens de «en échange, en considé- 
ration de». (Voir ci-dessus, au chapitre des parti-' 
cules.) La locution Q-ii 1 3-)2 est parallèle à \T\l 
iDnriDcr (i4, 7), et il me paraît en résulter que le 
mot D"n désigne l'offrande qu'on fait à la divinité en 
action de grâce. Cf. l'arabe Jl^, quoi fréquenter pen- 
ditar {tribuiam). 

DIT I D"n, la répétition du substantif ajoute l'idée 
de fréquence, d'habitude. 

DDinD^ « dans l'automne » , ou peut-être « par an ». 
(Voir i3, 5.) 

niny"» 1 b^. Nous avons ici un h affirmatif, comme 
l'arabe j, non pas un b précalif, car, dans ce cas, 
on dirait plutôt p-)iny> I ^i. 

mny^ est naturellement la viu* forme de 1^i = 

J. As. Extrait n' lo. (1873.) 1 1 
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j^, descendere in locum depressam; la direction est 
indiquée par la préposition ny (Os.). Le même 
emploi de ny (12^) existe aussi dans la poésie hé- 
braïque. 

ini3 = iiT^aa « ses enfants » , le suffixe se rapporle 
encore à nViVD. 

DpnnN. Voir ci-dessus, 1. 6. 

inaîM^i, encore le mode indicatif «et, certes, 
ils sacrifieront». 

inaDCTDip, expression difficile. Osiander prend 
p pour i'équiyalent de iL a en nous, parmi nous», 
et voit dans ]DVD une épithèle de la divinité, ce qui 
est exact. Levy traduit pc^D \]2, Jilius pinguitadinis 
((Sacrifice», ce qui Tengage à donner au verbe 
mny'» le sens de a encenser, supplier». La difficulté 
disparaît quand on reconnaît dans p Téquivalent du 
simple 3, fait dont nous* avons cité ci-dessus de 
nombreux exemples. ]DC?D est , sans aucun doute, un 
pluriel mixte de w^V «proleclem* divin». La phrase 
în:DC?D I p indique que les enfants de SaMilah de- 
vront apporter leiu's sacrifices en l'honneur et en 
invoquant les noms des dieux protecteurs ^Attar et 
Schams, qui sont énumérés immédiatement après. 

onaîi , locution elliptique pour onai I ihdt I h^ « et 
ils offi'îront des sacrifices ». naî , pi. int. ^^. 

pn2, dans la ville de Hirran, qui était un des 
sièges principaux du culte de npD'jK. 

panai. Osiander s'est bien éloigné de la vérité, 
en prenant ce mot pour un nom propre. C'est visi- 
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blement un ver^e au parfait (subjonctif), troisième 
personne du pluriçl. fna est la vni* forme du verbe 
p3 qui comporte le sens de «couvrir, protéger». 

niDnh. Nous ne pouvons pas suivre Osiander dans 
l'explication du mot nDn , qu'il compare à l'arabe 
Ijl^, héb. DDH 4( sonner violemment, ébranler». nDn 
ne peut être qu'un pronom démonstratif, compa- 
rable à l'éthiopien }hilD«f ^. pnoK— non veut dire 
((ces champs-là». 

DinnDIp, tout individu appartenant à la tribu 
noble des Benou-Martad. 

IKD , composé de s et IK (( ou bien , soit ». 

jnpn ((Celui qui (leur) obéit», c'est-à-dire appar- 
tenant à une tribu vassale des Benou-Martad. 

Dnro 1 31 «et dans le sanctuaire»; cette phrase se 
rapporte encore au verbe inaTI Vi (1. 1 1, iq). Le 
DinD semble être l'enceinte sacrée où se faisaient les 
sacrifices, appelée en hébreu nntv, tandis que le 
temple même portait le nom de n>3, apocope de 
hn n-'D «maison de dieu», nnnî I npD^K «Elmaqqa- 
hou de Harwat»; nnn est une ville qui avait un 
temple de ce dieu. 

]'»Bin'» I bt « qu'il soit favorable » , le sujet du verbe 
est npD^K. 

nbi^D I D^yn l ma l o^y fan «selon le signe (favorable) 
par lequel a été avisé Sa^dilâh » , c'est-à-dire confor- 
mément aux pronostics de bon augure qu'il a reçus 
en faisant les offrandes dans le sanctuaire du dieu. 
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in3 est pour mai , le relatif s'élide fréquemment en 
sabéen. 

ÎDynlnpDVKIDnnD3IK-)lD'?y. Celte phrase re- 
prend le D^y dont il vient d être question , afin de dé- 
terminer Tendroit de lapparition. Kn est de même 
pour H1Î , en éthiopien UCh? « qu'il avait vu ». Ce- 
pendant au lieu de Ni on s'attend plutôt à >Ki , car le > , 
troisième radical, s'exprime d'ordinaire en sabéen \ 

py:î I npD^K aElmaqqahou de Namân ». La ville 
de Na^mân se trouve souvent citée avec Hirrân; 
c'étaient probablement deux villes voisines. 

Les mots suivants ]inî I npo^Ki ne doivent pas 
être joints aux mots précédents, compris ainsi : 
«Almaqah de Na'mân et Almaquah de Hirrân o, 
comme l'a pensé Osiander; mais ces derniers mots 
forment le sujet du verbe nx==^C«> «garder, pré- 
server». La construction n^ts npo^Ki est des plus 

fréquentes en arabe. Elle signifie littéralement u et 
en ce qui concerne Elm. de Hirrân, qu'il pré- 
serve», etc. 

Dîna I p «de grêle», p = p. — Dîna est l'arabe 
:y , l'hébreu ina. 

b^22) , à séparer ^D pi , malgré le manque du trait 
de séparation; en arabe J6 ^^ «et de tout». 

* Je crois maintenant que notre Hl représente la racine KIT ♦ qui 
n est usitée en arabe qu'à la n* forme ]^y Cette racine figure aussi 
dans le chaidéen {<>p «apparence». 11 faut donc lire X"! confor- 
mément à la prononciation des verbes 1"^ en étbiopien. (Voir plus 
haut au chapitre du verbe. ) 
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ddnSp doit signifier, d'après le contexle, ((miui- 
vais acddent, mallieur, endommagemenl provenant 
du mauvais temps ». 

SaMilâh et ses fils, appartenant aux Benou-Martad", ont 
voué à Ëlmaqqahou de Hirrân celte tablette , parce que El- 
maqqahou de Hirrân , maître de Awâm (situé) dans la mon- 
tagne (?) de Alw, Va gracieusement exaucé. Il a aussi exaucé 
les Deni-Martad" (qui demandaient) que le produit de leurs 
terres de Arhâq" fût surveillé par Ëlmaqqahou de Hirrân. Le 
même dieu' leur a aussi accordé la prière (demandant) qu'il 
soit favorable aux terres basses et aux terres hautes avec 
(leurs) habitants, en considération des nombreuses offrandes 
qu'ils lui consacreraient en automne. Ses enfants descen- 
dront, à cette occasion, vers Arhâq" et ils immoleront des 
victimes, en invoquant leurs divins protecteurs ^Altar et 
Schams"". Ils feront (en même temps) des sacritices à Hirrân 
— aûn que (ces dieux) permettent de profiter de ces terres 
aux membres des Benou - Martad", ou bien à ceux qui leur 
sont obéissants , — et dans le sanctuaire de Ëlmaqqahou de 
Harwat. 

Qu'il lui prodigue ainsi ses laveurs, en conformité avec 
les heureux augures que Sa^dilah a observés et dont il a été 
témoin dans le sanctuaire de Ëlmaqqahou de Na^mân. 

Pour ce qui est de Ëlmaqqahou de Hirrân , qu'il daigne 
préserver les susdites terres de Arhâq" de la grêle et de toutes 
les intempéries ' ! 

* M. Praetorius a consacré à cette inscription un long article dans 
ses Beitrûge, p. 2-18. La traduction à laquelle il est arrivé est au 
moins très-singulière; je citer^, comme échantillon, la version des 
deux dernières lignes. «Et qu'il protège le chef de notre noble race 
de Arhâq, Ben-Barid, et tout enfant du prince (und beschùtze den 
Uâuptling unsres edlen Geschlechtes von Arhâq, Ben-Barid, und 
jeglichen Fûrstensohn) ». Ici , le pronom jnDn est devenu un « chef», 
les champs ( HDN ) sont transformés en a une race noble » , la grêle, 
en un nom propre , et les intempéries , en « enfants princiers » l 
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33 (Os. 35). 
I i^pam I nDri i K3d i i^o i ^ny i dvid i ^22 1 pmi 1 ks.- 

pi I D^D3 I ]^V I *?ipN I DrpKn^DK I IDn^î^^Kil 1 IDn--- 

pVoK I iDnNiDK*? I dVd3 I iDnavisri l Da'»pNn3DN I pb-" 

I }K2DK I pî^l * - 

Hi^ ! U3 I pm I p3 1 p"«DinD'»S I Diiv I insTi I aibi n^--- 

...2:fc;iiD3'»p 

I N3D I '»D^D I i^a I ^riK"» I in^nxi i aim ! n^vbn i iDn'»KnD... 

D^nD I ^22 1 pnii 

I DnoD I Vdi i DiNDJÎi I on'^nat i onDrii l apiî^Di i D^n--- 

ansrs i WD 1 anaûl 

Cette inscription n est qu un fragment. La partie 
perdue des deux côtés était presque aussi considé- 
rable mie la partie conservée. 

N3-, c*est le reste de K3D. On reconnaît à pre- 
mière vue que les mots précédents devaient être 
H210 1 >3*?D I î>3 1 bhH'» I ^n^m^ 1 3sn> I mvbti , qu'on lit 
ligne 5. Les principaux personnages sont, sans au- 
cun doute, les princes mvhn etVnxv auxquels se 
rapporte le verhe nan , qui affecte la terminaison 
du duel, non pas D:'»pîcn3DK (1. a), comme la cru 
Osiander, car cet ethnique fonme une unité ipsépa- 
rable et s*emploie comme un pluriel. 
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]Tlî) a et de Raidan ». La particule î, quoi qu'en 
dise Osiander, est constamment un relatif en sabéep 
et n*a jamais le sens de ^^ arabe. Raîdan est le nom 
du château royal situé dans le voisinage de Saphar, 
la capitale de l'ouest et résidence des rois de Himyar, 
après la destruction de Maryaba. 

DViD. La racine y^D figure souvent dans nos ins- 
criptions, ayant le sens de «accomplir un vœu». 

3n:\ épithète du roi dst'id, qui paraît signifier 
«partagèur de butin, vainqueur»; arabe. 4-^. 

non, duel du parfait du verbe iDn, auquel nous 
avons supposé ci-dessus (27, 5) le sens de u faire 
grâce». Les deux verbes japim mon, littéralement 
«ont fait grâce et ont diminué», rendent l'idée unique 
«ont gracieusement diminué», locution très-usitée 
dans les langues sémitiques et dont nos textes four- 
nissent de nombreux exemples. U s agit probable- 
ment d'une diminution d'impôt et d'un don de nou- 
veaux terrains accordés à la famille noble des 
D:^pNn3DN et à ses serfs. |»p3n , iv* forme du verbe 
ypi = joJli M diminuer ». 

pnNi « et ont fait arrêter », ii" forme de inH « tar- 
der». (Cf. n^35, 5.) 

Il n'est pas facile de compléter le verbe suivant 
••.mi. Osiander suppose in"i = «x^j, ivsolam reliqait 
(aliqaem hostibas) , sens qui convient peu au contexte. 

Le mot mutilé au commencement^ de la ligne 2 
me parait devoir être complété iDnllSlKT; l'opposi- 
tion entre ibt et TÎy résulte de la ligne l\ ; lhM( et 
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lî^fH sont des pluriels brisés. Pour la signification 
de ces mots, voir plus loin. 

D3'»pNn3DK, nom d*une famille composée de deux 
branches appelées, lune iddn «les grands», laulie 
orpK « les artisans ». 

dVd3 I pvîîn VipN (des chefs du peuple Bakil""»; 
bipH, pi. br. de Sip «parole», et comme adjectif 
«porteur de parole, chef». Les auteurs arabes men- 
tionnent ce mot sabéen sous la forme inexacte 
«>4*. La tribu de Batîl occupe aujourd'hui une 
grande partie du Yémen septentrional, elle possède 
en outre, et en compagnie avec les Haschid, un ter- 
ritoire assez vaste dans le midi de TArabie. 

iDnavcr I iVyi l p^. Le mot 2^v donne ici Tidée de 
parenté. ]b^) I p est le nom d'une tribu soumise aux 
chefs dont il vient d'être question. Au commence- 
ment de la ligne 3 on lit le groupe de lettres p^3, 
qu'on doit probablement compléter p^apn*» I ^iw qu'ils 
rendent hommage ». 

iDHKnDK*? « à leurs maîtres » , K")DK pi. br. de K")D. 

pbl^H, c'est le nom des maîtres ou supérieurs 
auxquels ils doivent obéissance. 

]HXH I ]2Îb^. Osiander a chercha à tort à rappro- 
cher le premier mot de la racine arabe v->«>J, une 
attention tant soit peu soutenue montre bien que 
le ^ et le T sont des lettres serviles. ]H2DH I p est 
donc un nouveau nom de tribu. 

m'?') n^..-. Osiander, tout en complétant exacte- 
ment m*?") n*?! , a méconnu le rôle grammatical de 
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i'?'!, qu'il considère comme un verbe, bien que le 
passage parallèle de la ligne 2 mette hors de doute 
que les deux termes nSi et TÎy sont des substantifs; 
l'expression oi^i I lb^ signifie ufdsdes fils»» comme 
rhébreu D'»a3 "«aa , c est-à-dire « les descendants mâles ». 

Din^ni^ri. D'après ce qui a été dit ci-dessus, il 
ne faut plus voir avec Osiander dans ces mots un 
verbe avec son régime dans la même racine à l'ana- 
logie de Dip I Dipn (i4, 7), etc., et traduire «il a 
apporté 'du secours» ou «il a donné de la force»; 
")i:^ est plutôt à comparer avec l'arabe Vjjs^ «jeune 
fille » , de sorte que le complexe nnî:^ I lî:^ «filles des 
filles» désigne en général les descendants femelles, 
en opposition avec les descendants mâles, exprimés 
par les mots précédents DiSi I n^i. 

p'»DinD'»S, X* forme du verbe "«Di, précatif, 3* per- 
sonne du pluriel «qu'ils soient favorisés». 

}Dm I pa « par cet arrêté ». Dm répond à l'arabe 
«-05, qui a le sens de «fixer, établir, arrêter». 

□a'^pK^ias I U3, dénomination générale équivalente 
à Da'^pKnasK. iD^KiD «leurs (deux) maîtres», le 
•i est ici l'indice du duel. 

n-)i!^bK, composé de bn «El» et niv (^j^) <' or- 
donner». Ce nom est mentionné chez les auteurs 
classiques, sous la forme Elisares. 

3sn\ épithète d'Elisares, dérivée de 2in, dont la 
signification est peut-être « battre , frapper » , d'après 
l'hébreu 3xn. 

^nN\ La racine sabéenne bhn doit être rappro- 
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chée de larabe J^l, d*où iJS\ «i*acine», au figuré 
u dignité, gloire». 

p3, épithète signifiant ((intelligent, perspicace » 

"•sSd, le > final est ici encore l'indice du duel. 

DDnh). Voir ci-devant, ligne 4. 

opixoi, nom dérivé du verbe pix ((traiter amica- 
lement». (Cf. n* 3a, 8.) C'est probablement un 
pluriel comme paraissent Têtre tous les noms sui- 
vants : 

□aiDni a et des gratifications », la signification de 
^on est déjà connue. 

on'ynai <( et des dons » , jSfi donum {res dono data), 
et iiXj^ donam (sponsalitiam). Ce rapprocbement a 
déjà été fait par Osiander, qui n'a pourtant pas réussi 
à l'adapter au contexte. 

DiWJÎi. Le î est le relatif. Le mot D3K33 repré- 
sente le pluriel d'un nom dérivé du verbe K33 qui, 
en sabéen, parait signifier (( entrer», comme l'éthio- 
pien mh- 

moD. Du verbe i»d on connaît la signification de 
(( écrire », car on lit dans l'inscription de Hisn-Ghou- 
rab : ]11^12 I p I n»D (( ils ont écrit cfelte tablette », et 
plus distinctement encore, H. Gh. Il, inDD I i»D ((il 
a écrit son nom ». Comme nom, iûd semble avoir le 
sens de ((rangée», et au figuré ((rang, dignité». 

D")2... à compléter D")33 ((grand», ^jjjS. 

1ÎCD. Voir 3a, il\. 
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nii2 = jâ*» «petit». 

[Ëiischarh Yahdoub et son frère Yaa'lal Bayàn, rois de 
Sa]ba et de Raïdan, fils de Faii*", roi de Saba, ont gracieu- 
sement diminué , aboli , et ... de leurs enfants maies et de 
leurs enfanls femelles , les Akbar-etr-Aqyan", cbefs du peuple 
Bakîl et les Beni-Wa^Ian , leurs sujets, en tout. . .et que... 
les Akbar-et-Aqyan" et leur peuple Bakîl", à leurs seigneurs 
Amalkan et à ceux des Beni-Asbaan . . . , descendants mâles 
et descendants femdles pour que profitent (P) de cet arrêté 
les Benoa-Kabâraqyan"" et leur peuple. . .leurs seigneurs 
Ëlischar^ Yahdab et son frère Yaa'tal Bayân , rois de Saba 
et de Raïdan , fils de Farî^" . . . arrêtés , faveurs , présents , dons , 
et ceux de Gaban" (?) et de tous les rangs , grands ou petits. 

34 (Os. 37). 
:;b2 1 

nlyJDiKn I pni 2 

...lD3n)KilDDDaio»:cr 3 

DSÎCTÏlSNMi 4 

1 1 31 1 p*»:!^ n33 5 

Mn^Kiirnin ^ 

Inscription fragmentaire , supposée provenir 
d'Abyan. Elle a avec les deux textes suivants cela de 
commun quelle est rédigée dans le dialecte qui 
remplace le n servile par d , dialecte propre aux 
Minéens et à certaines contrées du Hadramaout. 

A la fin de la première ligne, on distingue les 
lettres :r^3. 

pnn «lor», le ] est Tarticle défini. 
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inyla^NÎ «de quatre»; cette expression indique" 
probablement la valeur du don fait à la divinité par 
lauleur de rinscription. (Cf. lA, 8.) 

w^^v. Cesl peut-être le nom du donateur. La 
racine ijàxm signifie adhaesit , assidaus incabuit rei (Os.). 

[DiilN'ï I DDD3 complété ainsi par Osiander, d après 
36, 6. Dans le s^béen ordinaire, ce serait Mnos: 
innxi u sa personne et sa fortune ». Pour pK , voyez 
20, 8. Avant ce régime devait se trouver, sur le 
texte primitif, un verbe ayant le sens de « mettre 
sous protection », probablement nni , comme ligne 5. 
Les divinités sous la protection desquelles s* est mis 
le donateur devaient être énumérées ensuite : 

• •DDNiilbîCM: fNabathêi de Raakaf. . . », ce 
semble être le nom d'un des protecteurs principaux 
du donateur. 

Après rénumération des protecteurs divins et hu- 
mains devait suivre l'invocation de plusieurs divi- 
nités, si fréquente dans les textes votifs. De cette 
formule, il ne reste que les mots de la ligne 4. Si 
le terme "«ai était complet, on pourrait y voir le dieu 
133 des Sémites du nord. 

. . .Tor de quatre. . . [elSchans" a confié] sa peraonne et 
sa fortune [à ^Attar. . .] Nabathêi de Raakaf. . . [par la grâce 
de ... et de] Nabi le prolecteur et par la grâce de . . . Et il 
a confié aux dieux de. . . 

35 (Os, 28). 

n 1 

ÎH) 2 
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• ivy-in 3 

iDaiiD-ï 4 

piipiSi 5 

h 6 

Fragment de pierre calcaire rouge, trouvé, à 
ce qu'on suppose, aux environs de Ta^izz. Sur cette 
ville, voyez Osiander, au n** 28. 

L'inscription est trop mutilée pour permettre une 
explication , on voit seulement par les mots I Di^i 
[D^^lpi «ses enfants et ses acquisitions» qu'il s agit 
d'un texte votif. 

36 (Os. 39). 

bx I p I DD-iin I ^^D I "«ip I \ÎH I p3 1 -iD-ipix 1 

iD"i I jn^ni i nupD i d'?n'î i pD 1 '•^po 1 me; 2 

pD I riD;:; 1 nï l fiNôpi 1 an'^p 1 oani 1 dd^h i ni*? 3 

I pîca I -iDÎpnx I Nini 1 d^ndd2 i on 1 xho 1 ids 4 

I D^îc I DDinD I '•nn^îci 1 d^îc i -inn^ri 1 dSnî i pD 5 

nniD I oa^'iDni 1 iiDi'»3r 1 nnaxi i D''jpi i di^ ^ 

D^rri I Dinîci I D 
au revers : 

I imv) 

Table de bronze au Brilish Muséum. 

iDÏpis uSidq se souvient», nom formé comme 
^Vl)^, P^^^3, etc. L'explication d'Osiander «celui 
que le Fort bénit» n'est pas admissible, puisque 
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IDÎ ne signifie jamais «fort», pix est probablement 
le 2^vSvK des Pbénîciens, père des Gabires. 

p2, épithète dérivée de la racine I^ ((pieux, fi- 
dèle, intègre». Le } est rarlicle. 

riD'iin I l^d l '>3p l px « propriété acquise par le roi 
de Hadramaout », c est-à-dire son serviteur et sujet, 
peut-être son esclave. Cf. "«ipvfïas? (67, 3, à.) 

n^vbi(\]2 «fils d'Elischarh » , la filiation se rap- 
porte à iDnpnx. 

^3pD == ^3pn « a voué ». 

nbtn I yD « Sên de Al" » , dieu qui avait son culte 
principal dans la ville nommée D^K. Je transcris 
Sên , et non pas Sin , parce que jusqu'à présent je 
ne connais pas d'exemple où la voyelle i soit indiquée 
par •♦ dans une syllabe fermée ^* Malgré la différence 
de prononciation, il est presque certain que ^''D 
correspond au dieu Sin des peuples araméens. 

f nsnn 1 nupD « un don de deux sicles d'or ». 
n'»:pD = n>ipn (28, 2). p^nî, duel de Dnî. 

m^iDÎ. Osiander a pensé, à tort, à la racine eJ:>; 
c'est plutôt un nom formé de "î^n et comparable à 
réthiopien imJ^AlD^' t< poids, valeur». fn^lDT est 
pour Dn>'7lDT «dont, le poids»; le complément en 
est DD^n, qui paraît signifier (c exact, juste ». 

Dn''p I D3nT , apposition de inann. L'or rouge 
(n'»p == ^jiSk) était apparemment plus cher que 
for ordinaire. 

^ Je pense maintenant que la prononciation Sin doit être acceptée 
d'après Tanalogie de la préposition pf)* 
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pD I Diù^ I nn I riîcôpi. Le sujet du verbe «ôp ne 
peut être que nscr « offre » , qui est du genre féminin. 
Il y a ici une construction passive; quant au sens de 
^côp, les autres langues sémitiques ne nous appren- 
nent rien de précis; cependant le contexte exige 
ridée de «destiner, consacrer». 

D'?KDD3 I on I NnD I pD, locution évidemment pa- 
rallèle à la formule ordinaire in^KDD3 1 "înnpi 1 pn . 
d*où il suit, pour "îDD, le sens de «parce que», et 
pour KriD celui de « exaucer ». IDD est étymologique- 
ment apparenté au ^ao éthiopien; pour KfiD, la 
comparaison des langues sœurs n offre pas un sens 
convenable, on I NriD pouvait être écrit en un mot 
ODNhs. Le n est seulement lettre-voyelle; cet emploi 
du n est très-fréquent dans les inscriptions mi- 
néennes. 

• • pD I pM I x I Kim. Ce passage devient clair 
quand on le comp«nre avec les formules similaires 
dans mes textes, où les donateurs déclarent leurs 
personnes et leurs biens être la propriété de plu- 
sieurs divinités à la fois, visiblement dans le but 
d'être mieux garantis dans l'adversité, xin, vni* forme 
de Hi^ (le i est élidé ou bien suppléé par le redou- 
blement du s), a le sens de irii «adresser, sou- 
mettre, confier». 

pD I pX3 a en possession de Sin ». Comparez, pour 
lesens, la locution analogue Diin I inb li^pTi (19,2,3). 

DaN I inn:?! « et de ^Attar, son père » , le suffixe se 
rapporte à Sîn, non pas à iDÎpix, comme Ta cru 
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Osiander; car, en premier lieu, il nest pas dans les 
habitudes des inscriptions votives d appeler un dieu 
quelconque père du donateur. En second lieu, il 
faudrait une construction inverse , nnny I D3K, con- 
forme à '»^3?nDD I jnatci 21 (Fr. lv, 5), hn^Kiai 
yinoî (Fr. lvi, i 4). C'est la première fois que les 
textes sdbéens donnent la généalogie des dieux. 

D^j^cl DDinD Pnn^Ni «et les déesses du sanctuaire 
de Al"». Dans "«nn^N on remarque le "^ du pluriel 
masculin, ajouté au nom féminin nn^K, fait dont il 
y à quelques exemples en hébreu : '•riç?, '•n^t^Nip 
(Osiander). La même terminaison subsiste dans le 
second TnSîci, à la ligne suivante. Le D de DDnnD 
estTindice de Tétat construit, dans Tautre dialecte n. 

m3Cr I ]ni:in «la ville de Schabwat». La ville de 
ce nom se trouve, d'après mes informations, à 
quatre journées de Mareb, sur la route de Hadra- 
maout; une de ses nombreuses mosquées est dédiée 
à un Cheikh dont les Arabes racontent beaucoup 
de miracles. Les auteurs arabes cités par Osiander 
ont ignoré la position exacte de cette ville et lonî 
même confondue avec le Wadi, près de Mareb, 
qui, à côté du nom de Dhana, porte celui de Scha- 
bwân. Les géographes anciens ont, au contraire, 
très-bien connu la position de Sabota et l'ont décrit 
comme la résidence royale des Atratnitœ et comme 
dépôt principal des épices qu'on exportait duHadra- 
maout. 

D'^ipl— DDDJ. Tous ces mots ont été expliqués pré- 
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cédemment. Pour D^ap = iiT^ap uses acquisitions», 
voir 19,8. 

nDr:;inn2Xi «et la lumière de ses yeux», nnax 
vient de la racine m)l, qui, en arabe, se rattache 
surtout à la lueur du matin , à Taurore, et dont sont 
formés les substantifs £^^, ardor lacernœ, et^Lyâ^ , 
lacerna. Des deux wâw qui terminent tid^'^s?, lun est 
de trop; dans les textes minéens on lit souvent la 
forme pleine 1D3D, iD^n:, au lieu de 0:2, ohm. Lo- 
pinion d'Osiander, que ces i sont des abréviations 
de mots entiers, est inadmissible. 

D3'?iDÎ'i a et. le souvenir de son cœur » , c'est-à- 
dire celui dont le souvenir reste à jamais gravé dans 
son cœur; en d'autres termes : amis intimes et insé- 
parables. Les noms des amis suivent immédiate- 
ment. 

DVin « de Yan^am ». La formation avec yod pré- 
fixe est propre aux noms d'hommes et de localités. 
La montagne qui domine la ville de Tin'am (D^ran), 
dans le Bled Khaoulân, s'appelle Yan^am (A*jb)^ 

* En supposant tout gratuitement que les personnages nommés 
ici étaient déjà morts au moment où notre inscription fut gravée, et 
en traduisant Qy^^ï par «possesseurs de félicité» ( Besitzer der Se- 
ligkeit), on a voulu trouver ici une allusion à la croyance à Vimmor- 
talité de l'âme chez les Himyarites. (Zeitschrift der deatschen moi-- 
yenlàndiscken Gesellsckctft, XXVI, p. 419.) Malheureusement cette 
traduction repose sur deux erreurs très-graves. Premièrement , la 
particule î marque toujours la simple relation et ne signifie jamais 
«maître, possesseur». Deuxièmement, le mot D2^^^« loin d*étre un 
appellatif , est exclusivement un nom propre. Disons encore que ' 
J. As. Extrait n^ lo. (1873.) 1 3 
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Les lettres tracées au revers ier(D) me paraissent 
inintelligibles. 

Sîdqdhakar Bmrrân, propriété (et) acquisition du roi de 
Hadramaout, (ils de Elischarh , a f^it à Sîn de Al*" un don de 
la valeur de deux (sicles) d or exactement pesés, en or rouge. 
Ce don fut destiné à Sîn , parce qu*il Ta exaucé conformé- 
ment à sa demande. 

Sîdqdhakar a mis (en outre) en ia possession de Sîn de 
Al*" et de 'Attar son père, et des déesses du sanctuaire de 
Al" et des dieux et des déesses de la ville de Schabwat , sa 
personne et sa propriété et ses enfants et ses acquisitions , de 
même que la lumière de ses yeux et le souvenir de son cœur 
(savoir) Martad*" et Adhân"* de Yan*am. 

37 (Os. H. Alt.). 

DK1D I D-T» I m:p I 4 
niipiDDiSKaiDi\ » 

Inscription trouvée, dit-on, à Thafar (Ulà), au 
sud-ouest de San^â. On n*en connaît cjue la transcrip- 
tion donnée par Osiander, Z. D. M. G., vol. XIX, 
p. 180, note. 

nnyDm « don de *Atat » , comparable à ^K3m. 

■ïp\ épithète d'une signification peu claire. Peut- 

Texpression tla lumière de ses yeux» ne convient qu'à des amis 
vivants qu'on aime à voir à cM de soi aux moments consacrés au 
repos et aux divertissements. 
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être faut-il lire 1D\ terme qui revient ailleurs dans 
nos textes. 

iHr\2^ , nom difficilement correct. 

nnypim, apparemment composé de npin et de 
r\f)y. On est cependant tenté de corriger nns^Din , 
IV* forme de "«Di, avec Télision du \ 

3n'T» «celui qui est ample, large»» épithète dé- 
rivée de am. . 

prn^TDi, nom formé comme n^nyo (,33, i), ce qui 
fait présumer que, dans pn, se cache une divinité 
inconnue d'ailleurs. 

Les mots suivants d")"» I nup I '':?i»D sont lettre 
close pour moi , le "^ du troisième terme est indiqué 
comme douteux. 

iDîciD, pour IDHKID «leur seigneur». 

leo'TD, à corriger probablement bxaiD, Karibaêl. 

Le sens de Tépithète 3D n'est pas clair. 

• •m, à compléter nnyam ou 'jwm. 

Wahb'atat Yaqid (?) et B ... et Haouq^atat Yarhab et SaM- 
taoun . . . leur seigneur Karibaêl ... fils de Wali . . . 

38 (Os. n- 35, a. Br. Mus. pi. XVIII. n" 38). 

apiiDB: 1 
l 'nonin 1 1 2 

noninip * 

(»dV) fl 
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Inscription funéraire , trouvée à Warka, Tancienne 
Orchoé ou Erek, Y)Hy en Babylonie. 

i3pi i Dsa tt monument et tombeau ». Le sens de 
(( monument sépulcral », pour dd: = v^2, est connu 
en chaldéen; dans le Talmud, on rencontre aussi le 
pluriel nicrs:. 

iDn^n, nom difficile à analyser. Un composé ana- 
logue est peut-être DiD^a^ {Hal. 689, 1 ). 

1D3? frappe par sa ressemblance avec le nom bi- 
blique ^p?. 

La dernière ligne lisible n oCFre pas un sens clair, 
par suite de la perte des lignes suivantes, ^ddk 
semble composé de ^H et b:^ , dont le premier élé- 
ment équivaudrait au f\Hy v^H hébréo-araméen. Nos 
textes ont déjà montré D, qui est l'abrégé dé. ce 
même t\»\ Vautre élément, ^73, est commun à toutes 
les langues sémitiques. 

ï)ny, à rapprocher, peut-être, de l'arabe 4-Uft 
<( colère ». Le sens approximatif serait que la colère 
des dieux atteigne celui qui détruirait le monu- 
ment. (Cf. Hal. 689, 2,3.) 

Monument et tombeau de Hanalsar, fils de 'Âisou, fils de 
Hanatsar, et que toule la colère? [des dieux tombe sur celui 
qui détruirait ce monument?]. 

39 (Os. n* 35. b. Br. Mus. pi. XVIII, n* Sg). 
Inscription gravée sur un cylindre en calcédoine. 
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La représentation et la description de cet objet d'art 
sont données dans les Inscriptions in the himyaritic 
charactersy i863, p. 6. 

«Inscription of a cyiinder of pale blue chalcedony; 
the cjlinder which is i/i o in. long, and 3/4 in. dia- 
meter, bas on it three standing figures' of good 
workmansbip ; tbe center figure îs a winged divinity, 
wearing tbe horned bead-dress over bis long bair; 
io bis left bahd be bolds a tbunderboit; at bis feet 
is an ox, recumbent bebind bim is anolber divinity 
witb a simiiar bead-dress boiding a brancb; on tbe 
other side, facing tbese divinities, is a man witb 
long beard, raising bis bands in adoration. The 
himyaritic inscription is placed iengthwise, and 
rougbiy eut in comparison witb tbe figures ; it appears 
to be tbe name of a person and to read N:?i:r p y\^i, 
The peculiar form of sonie of tbe ietters may bave 
been caused by the désire of tbe workman to avoid 
curved lines; tbe forme of tbe last letter (either 
K or s) is singular, but may be compared witb some 
of a gem given by CuUimore «Oriental cylinders», 
11° ilxk' Tbe inscription is probably mucb latertban 
the figures, wbicb are of good Babylonian work- 
mansbip. Tbis interesting object was found at Anab, 
on the Ëuphrates, and purcbased by tbe Muséum 
in i854, with a collection formed by Captain 
Jones, E. J. C. S.» 

On remarque faramaïsme T, au lieu de î. 

1")3. Dans les textes de l'Arabie méridionale, on 
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trouve ce nom toujours composé avec ^N; ainsi : 

H::i:f. La terminaison K nest pas non plus usitée 
dans les inscriptions des pays sabéens. 

Toutes ces particularités font penser que le pro- 
priétaire du cylindre était un Araméen qui, ayant 
des rapports avec des commerçants sabéens, avait 
appris quelque peu leur langue et leur écriture. 

Appartenant à Barik, fils de *Ar*â. 

4o (Os. 35, c. Br. Mus. ii* 4o). 

«Seal or amulet, of banded onyx, andof a pecu- 
liar form, derîved apparently from a scarabaeus. 
It is 3/4 in. long, and is pierced lengthwise, to be 
attached to a ring; in the centre is a monogram, 
and the letters \n^H, probably a proper name. 
This stone formed part of a collection formed by 
Mr. J. R. Stewart, and was acquired by the Mu- 
séum 184 1.» 

uiV2\ cest ainsi que sont réunies les lettres qui 
composent le monogramme, le mot suivant est le 
surnom , et, par sa formation, il ressemble aux noms 
connus ODiic, ^wk, et aux élatifs de la langue arabe. 

Na»chir" Ascfahas. 

4i (Os. 35, d. Br. Mus. n* 4i )• 
« An oval intaglio or niccolo on which are repre- 
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sented a lion leading a crâne by a ring. The mate- 
rial and workmanshîp of this intagiio closely resemble 
the engraved gems of the Roman period;itshistory 
is unknown. » 

Ce nom se trouve déjà 18,1. 
Lahaî'atat. 

ài (Os. 35, e. Br. Mus. n« ija). 

«Very convex oval intagiio engraved on a sar- 
donyx with white layers, 7/10 in. heigh; in the 
centre is an eagle holding a branch; about it are 
the himyaritic letters niH2\ below is an inscription 
in cufic characters, of which only the latter part 
can be deciphered, viz. : ^Uît c-ilJst i «in the pu- 
nishment (or torture) of the fire». This gem was 
probabJy found in Babylon. It was acquired by the 
Muséum in iSSlx with a collection formed by Cap- 
tain Jones, H. E. J. C.» 

Le nom propre est probablement DNiT, Dana". 

43 (Os. 35, f.j. 

Intaille conservée au Musée de Vienne (Autriche). 

La lecture de celle légende, tentée par L. dans 
\a^Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesell- 
schafty XI, 73, a été abandonnée plus tard par son 
auteur. 

Je lis : iniîc • .3m'?K «Elwahab. . . Adhad »>. 

am^îc se compare facilement à Thébreu }rij'?>? 
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c( Dieu a donné, Diéudonné ». La barre moyenne du 
o a été mise sous le rond ^ 

M. 

Médaille publiée par M. Adr. de Longpérier dans 
la Revue numismatique, nouvelle série, t. XIU, 1 868. 

M. de Longpérier donne ainsi qu'il suit la descrip- 
tion de cette pièce : «Droit (convexe). Tête à longs 
cheveux calamistrés, tournée à droite; sur la joue 
un n en relief. Derrière la tête , grand monogramme, 
dans lequel on distingue très-nettement les carac- 
tères ■), \ D, et un peu moins sûrement, n. 

«Revers (concave), DDtrripK^. Tête coiflFée 
comme celle du droit; devant, grand monogramme; 
au-dessous, ]vi. — Argent. Poids, i gr. 46.» 

Le savant numismatiste incline à lire dans le 
grand monogramme du droit T'Dn, Himyar; mais 
puisque, d'une part, il n'y a pas de trace de n dans 
le monogramme, et que, d'autre part, le caractère 
placé sur la joue est nécessairement un D sabéen, 
on ferait peut-être bien de lire DnD, Maryaha, la 
plus ancienne capitale du royaume. « 

La lecture de la légende du haut présente aussi 
quelques incertitudes pour le premier, le sixième et 
le septième caractère. Le premier caractère, peu 
distinct à la partie supérieure, peut aussi être un 3, 
de sorte que le nom serait pK3 (cf. ^^, suppUcavit 

* Ici se terminent les textes traités par Osiander; je nen ai omis 
que le n** 2 , qui contient seulement quelques lettres. 
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deo) , formé par la terminaison* | , comme le nom du 
numéro suivant. Le sixième caractère est i ou:;; 
j'adopte cette dernière valeur, parce que le i pre- 
mier radical est ordinairement élidé dans l'impar- 
fait : np'», pT)\ de npi, nm. Quant au septième ca- 
ractère, je le considère comme un D et j'obtiens 
ainsi ddd:;> dérivé de uS^,sededidit(rei) atqne assidue 
opérant dédit. 

On peut donc transcrire la légende de la manière 
que voici : 

Droit : DnD. Revers: DDD:rv|nK3 

Gaarân Ya^akiP. Raïdân. Maryaba. 

Je m'abstiens de toute conjecture relativement 
au caractère et à la signification de l'objet placé 
devant la figure du revers. 

45. 

Médaille encore inédite, conservée au British 
Muséum. 

Droit : Tête de roi à longs cheveux calamistrés, 
tournée à droite; devant, un objet semblable à 
celui de la pièce précédente. Au-dessus, les mots : 
pD ]lD:f. Derrière la tête, un monogramme composé 
des lettres \ i, B. Au-dessous, pn. 

Revers : Tête coiflFéé comme celle du droit. 

*Amdân l'illustre, Texalté. 

Raïdàn. 
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l^a jnonDaie a été 'frappée à Raîdân , sous un roi 
du nom de ^Amdân. C'est certainement un souve- 
rain de Tépoque himyarite, où Saba n était. plus la 
capitale du royaume. Notre légende confirme défi- 
nitivement l'interprétation du mot pD, comme titre 
royal , interprétation que nous avons introduite , pour 
la première fois, dans notre élude sur Tinscription 
de Me*în, en opposition avec Topinion générale , qui 
prenait ce mot pour la désignation d une fonction 
administrative. 

Les sept inscriptions suivantes ont été relevées 
en iSkl\y par M. Gauldraud, chirurgien de la ma- 
rine, dans les ruines d'Abyan, au nord- est d'Aden. 
Les copies en furent communiquées à M. Fr. Lenor- 
mant , qui a publié cinq de ces textes, en 1 867, dans 
les Comptes rendus de FAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres. Ils ont été réédités en 1 870 , par Levy , 
dans la Zeitschrift der deatschen morgenlàndischea 
Gesellschafty vol. XXIV, p. 188-198. 

Notre texte est gravé sur le piédestal d'une statué 
romaine. 

D^*iD nom connu dans 17, i. 

IW figure déjà dans 18,1. 

"♦aiD « érigea » , verbe qui , en phénicien , s*écrit KiO ^. 

^ La rareté de ce verbe fait cependant supposer une altération de 
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jh'nD «cette statue». Sno est l'équivalent de l'é- 
thiopien ^ftA- 

Sari*", ûls de Schamar, a érigé celte statue. 
/17 (Lenormant, Lettres <usyriologiqaes , t. II, p. 9). 

]b:f2 1 Dno I D^SK 1 ooDcrnay 1 

innKi 1 K3D I i^D I ^K3ni«? 1 yan 2 

■îD^ I '?Ni I UD I ^te I ^2p I Din-iD 3 

D^n^ I n-^D I ik:; i md i '•dVd i ••ipi « 

3 1 ï)i I Dva I D^rn'» I nnaîD 1 raai & 

DD I p I mcr^K 1 p I ••VynDD ! ^"in 

'?î<DD3 1 Dyn'» I iDnnpi inî 1 an 1 ^b^n 7 

i I pDiiT»! I D^n'» I iDn"»Din 1 nnp 1 d « 

•»c^ I p^n I D^D» I vipm I inKsan 1 1 » 

D I -nDi 1 2rn 1 mnx 1 lonnotri 1 idhd i» 

pv I ]^2r] I '•D'il I iCH'^Di^ I p-)ii I on H 

iDHD^Di I in^yaKi I uy2H I jnan^ai 12 

^ I nppVwi I oainai i innya i lomyoi 13 

^Kai I py3 1 nîDi i D'^onmai i oyn^a »* 

py I pan nnn'?K3i nn i» 

Ce texte fut publié pour la première fois dans 
les Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 
1868, p. 63, par M. Fr. Lenormant, qui n'en a 
donné que la transcription en caractères hébraïques. 
Un fac-similé en a été publié en 1 872 , par le même 
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savant, dans le tome second de ses Lettres assyriolo- 
giqaes, avec un commentaire Irès-détaillé. On doit 
admirer la sagacité avec laquelle Fauteur, en pré- 
sence d'une copie aussi fausse, a su atteindre à un 
déchiffrement presque irréprochable. Il a été proba- 
blement guidé par Tétonnante régularité de la copie 
de M. Gauttraud, régularité qui fait penser que cet 
officier avait quelques notions de Tépigraphie hi- 
myaritique. 

DDDcrnay. On a déjà trouvé ce nom dans le n* 19. 
I. I. 

D^SK, surnom que M. Lenormant n hésite pas h 
identifier avec celui qui figure au n* ao, 1. 1. Cela 
ferait croire que la copie principale portait d'?ôk , 
comme à l'endroit précité ; s il en était ainsi, il ne 
serait plus possible d'admettre Tétymologie des in- 
terprètes, d'après laquelle notre terme serait, soit un 
dérivé de ^ (Os.), soit un dérivé de ^'•SK (Levy); 
ce serait plutôt un élatif de la racine jkiô (voir 18, i ). 

Dno «eunuque» (Lenorm.). La copie est ici très- 
distincte; cependant j'hésite encore à accepter cette 
leçon , à cause du ^ peu usité ailleurs pour indiquer 
la voyelle î. Le texte primitif a peut-être porté dik 
« vassal », comme au n* 1 a , 2 , 3. 

I^^a «notre seigneur». Le noan est le suffixe de 
la première personne du pluriel. 

yan «TobàS), titre dynastique, connu par les au- 
teurs arabes. 

'?K3m^ «Schourahbêl», c'est ainsi que les écri- 
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vains arabes prononcent ce nom qui semble signi- 
fier « confiance en El » (nntr + a + ^«). 

^^D I >3p «acquisition du roi», c*est-à-dire son ser- 
viteur dévoué; cest ie surnom de Martad". 

hH^ I U3, appartenant k la tribu nommée Benou- 
Waêl. 

HiD I ^D^D I ••ipi 1 nav , apposition qui caractérise la 
généralité des Benou-Waêl. On voit par là que 
Texpression '♦api I lay veut être entendue au figuré. 

ik:; « ont entouré d un mur ». Le pluriel rem- 
place ici le duel ••Ka; , peut-être parce que la dédi- 
cace a été faite au nom de la tribu entière. 

Dyri> « Yattâ'"* » , nom divin dérivant de yri> = 
rhébreu yc;'» a sauver». 

nn3"ÎD » l'équivalent de Thébreu mvû « autel ». 

p)^lDV3, visiblement la dénomination d'un jour 
solennel. Dans le rit juif, le jour où Ton consa- 
crait la première gerbe de la moisson (")Di?) était 
appelé f]5n Dl\ 

.-•''VynDD I ^im. L'année est marquée par un per- 
sonnage haut placé , qui paraît avoir été un fonction- 
naire public. 

iDiT'D'in I nîa-nîan. Nous avons déjà rencontré 
dans les textes de^Âmrân des locutions de ce genre, 
qui ojit été expliquées dans différents endroits de 
notre commentaire. 

inK3in I p «ce (le vœu) qu'ils lui auront émis», 
inKaan est pour iniKaan (cf. n° 18, 7). 
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iDnnDicri « et leur bienfaiteur», nstr est ici le par- 
ticipe présent. 

D^nK « des dons » , littéralement u des possessions ». 

")")D « aident » , comparez Fétbiopien 'fl{-C ( Lenor- 
mant). 

piTi I nn^ «de Tor en poudre (= Thébreu ûdd) et 
de Tor en feuilles»; en éthiopien, IPC4^ signifie 
(( or » , en général. 

py. La ville de ^Aden est située sur une près- 
qu*île, à Test du Bab-el-Mandeb. Elle appartient 
actuellement aux Anglais. 

^ orsK I }n:n'»3'i «et les maisons de Abyan.» Le n 
fonctionne ici en qualité de voyelle. 

in^yaKi « et les habitants », le suffixe singulier se 
rapporte à Da'»3N. 

iDnaVoT. Le terme ^^D a visiblement le sens de 
«^supérieur » en général. 

lOm^Di. Le mot n^o n'est pas un verbe (Lenor- 
mant) , mais un participe semblable à "]Vd; il désigne 
probablement les administrateurs qui s'occupent du 
bien-être de la ville. Comparez l'arabe Jsjum. 

L'invocation qui termine l'inscription se compose 
d'expressions connues. ^ 

^Abdschams"" Athlam , vassal (?) de notre seigneur Tobba^ 
Schourahbêl , roi de Saba , et son frère Martad" Qenî-Malik 
(delà tribu nommée) Benou-Waêl , serWteurs dévoués des rois 
de Saba, ont entouré d*un mur la maison de Yattâ^f et ils 
ont construit Tautel de Yattâ**", le jour de noaf, en Tannée 
de Samhia^li , lils de Elischarh , fils de Sarahia^li , parce que 
Yattâ*" les a gracieusement exaucés , parce qu il leur a accordé 
et leur accordera (à l'avenir) les vœux qu'ils lui adresseront. 
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Ils ont voué et dédié à leur protecteur Yallâ^" de *Aden 
une quantité d'or et d'argent , de Tor en poudre et en feuilles, 
pour leur préservation et pour celle de la ville de ^Aden et 
des maisons de Abyân, de ses habitants, de leurs supérieurs 
et de leurs administrateurs. 

Par la grâce de *Atlar, et de Haoubis , et de Elmaqqabou , 
ei de Yattâ , et de Dhat-Hamy", et de Dhat-Ba*dan", et des 
dieux et des déesses de la ville de *Aden. 

^8 (Lenormant, C. r., 1867, p. ^^7)- 

I Dynnny 2 

imniDip 3 

nnavip 4 

niDipioy 5 

DDipiDT 6 

^inscription , d*un caractère funéraire , est intacte 
et ne présente aucune difficulté d'interprétation. 
«Elle était tracée sur un bloc quadranguiaire de 
calcaire madréporique. » 

Monument et tombeau de ^Abd-Yallà'", fils de Martad", 
fils de 'Abd-Yatlâ'", fds de Marlad", fils de SamhaMi. 

49 (Lenormant, C. r., 1867» p. aSg). 

niDD:i 1 
mnap 2 
ipiD3 3 
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La première ligne perdue contenait les mots 
1 1 DB3 (Lenormant). 

(Monument et) tombeau de Wahb", fils de Yanouf, fils 
de... 

5o (Lenormant, C. R., 1867, p. a6o). 

iDinpiD 2 

nyoKip 3 

:npip * 

. iKiplD 5 

DD 6 

Épitaphe sculptée très-profondément sur un pa- 
rallélogramme de calcaire madréporique. 

orip , diminutif tiré de pp , voir au n" 1 8 , i . 

Tombeau et monument de Qourayn", fils de As*ad, fils 
dé Qourayn"» fils de Aous". 

5i (Lenormant, C. R. , 1867, p. 96). 

3 I DDHDy 1 

avipyi} 2 

ny-in:p 4 

(C L'inscription appartient à M. Bonnetty, le savant 
directeur des Annales de philosophie chrétienne, et lui 
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a été rapportée d'Aden, il y a vingt-deux ans, par 
un chirurgien de nçtre marine de l'Etat. Elle est 
gravée sur un morceau de roche madréporique , 
grossièrement taillé , de manière à rappeler la forme 
d'une tête d'animah aplani sur une seule de ses faces, 
et surmonté de deux cornes. » 

L'authenticité du monument a été mise en doute 
par plusieurs membres de l'Académie qui assistaient 
à la lecture de M. Lenôrmant, et qui, en examinant 
le tracé de l'iépigraphe, ont remarqué que les lettres 
qui forment la première ligne sont larges et peu 
profondément entaillées, tandis que celles des autres 
lignes sont, au contraire, fort maigres et coupées 
profondément, au point que les deux parois laté- 
rales semblent surplomber relativement au trait. Ce 
soupçon me paraît très-iégilime, en considérant le 
monument au point de vue paléographique et Hut 
guistique. En effet, si le fac-similé de M. Lenôr- 
mant est exact, l'épigraphe ne peut être que l'œuvre 
d'un faussaire, qui avait devant lui une copie assez 
défectueuse d'une inscription appartenant à un 
autre monument. Le texte pullule de fautes, en 
voici les plus choquantes : 

1. Le A dans ^AM^o (1. i) doit être un A, le 
second élément du nom étant évidemment DD, 
composante très-usitée dans les noms propres 
sabéens. 

2. Le groupe h/|0 (1. a) paraît défiguré de 
1fS*, nom que l'on voit sur une autre inscription 
d'Ahyan(n° Ziy, 3). 

J. As. Extrait n' i,o. (1873.) i3 
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3. L'expression o^n^ lay «serviteur de Yatta**», 
convient mieux à un nom propre qu'à un attribut; 
il parait donc que le mot p a été oublié par le la- 
picide après le mot H/i®. 

4. Un soupçon non moins grave se rattache au 
groupe ns?*) (1. 6), qui désignerait une divinité in- 
connue d'ailleurs. On peut se demander comment 
il se fait qu'un individu qui dit avec emphase être 
le serviteur du dieu supérieur Dvri'» , a pu faire une 
dédicace à une divinité de second ordre, sans in- 
voquer en même temps le dieu principal. Il faudrait 
donc admettre que cette invocation se trouvait dans 
la partie détruite du monument; or, cette supposi- 
tion n'est pas soutenable, en face du fac-similé 
donné par M. Lenormant, dans lequel la quatrième 
ligne comprend moins de signes que les lignes pré- 
cédentes et ne montre aucune trace de cassure. 

^Amhisem, fils de *Akan, (? Waêl?), serviteur de Yalta'" 
(ou peut-être : fils de 'Abd-Yatlâ"") a voué à Ra'at (?). 

52 (Lenormant, C. r. , 1867, p. laS). 

p I pDja 1 

«Intaille sur calcédoine, brouillée, de forme 
ovale, assez fortement bombée en scarabéoide. Au 
milieu se voit une figure symbolique que M. de 
Longpérier a qualifiée du nom de Mandragore, 

poaa (( fils de Sîn », nom formé comme le phéni- 
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cien c?nnaD. En sabëen même, on trouve encore 
lua. Le dieu pD est connu par Tinscription n**32. 

innyiay «serviteur de 'Attar» est identique avec 
le nom phénicien nincryiay. ' 

Bensîn , fils de *Abd*attar. 

53 (Lenormant, C. r. , 1867, P* 3^3). 

'•an I p I Vkdin I -112 

«Bas-reiief en marbre, montrant un guerrier 
himyarite poiié sur un chameau et juché sur une 
haute seile, pareille à celle dont les Arabes se ser- 
vent encore aujourd'hui. Il est vêtd d'une longue 
robe à manches, la tête enveloppée dun kefBeh 
dont les extrémités flottent derrière ses épaules; sa 
main tient une grande lance, et à l'arrière de sa 
selle est suspendu un sac de provisions. Un servi- 
teur, figuré de plus petite taille, armé d*une lance 
et vêtu d'une tunique à manches qui ne descend 
que jusquaux genoux, marche à la tête du cha* 
meau. » 

L'inscription est gravée au-dessus de ces figures. 

"Tix «image», les autres langues sémitiques em- 
ploient d'habitude la forme féminine, hébreu iTj^î: , 

arabe i^y^- 

^KDIN, nom connu parle n° 18. 

^3n , la forme particulière du n ne permet pas de 
penser à une racine "»an; la racine primitive en doit 
être ^ ou (^. 

Image de Aousaêl, fils deï'abi. 

i3. 
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5^ (Lenormant, C. R.. 1867, p. 284)- 

u Bas-relief également sur marbre, représentant 
un homme debout, pieds nus, vêtu d'une courte 
tunique serrée à la taille par une ceinture, ayant 
sur la tête une sorte de bonnet à longue queue qui 
ressemble fort au tarbouch moderne. » 

DKm «amour du père», nom qu'on rencontre 
souvent dans les autres textes. 

Image de Waddab. 

55 (Lenormant, C. R. , i867,»p. 284). 

option I p I Dp3-)i I D^^n I U221 1 p I D-)DKe;a 

((Inscription tracée sur un piédestal circulaire, 
en marbre blanc, découvert à Aden par le capitaine 
Haines. » 

Le personnage nommé dans le texte est celui 
dont la statue était placée sur le piédestal. Les noms 
3iDKCra et D33") sont connus par d'autres monu- 
ments. 

Les quatre mots qui suivent ont été interprétés 
dune façon qui paraît inadmissible. On a considéré 
D^^n comme le surnom de 0221, tandis que Dpsn 
était pris pour un nom d'homme précédant le terme 
((fils»; d'un autre côté, le mot Dpnon représente- 
rait le nom du père; ainsi : ((N., fils de R. H., et 
Rébak , fils de Dhou-Sarkas ». Mais cette interpréta- 
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tion ferait supposer Texistence de deux statues sur 
un piédestal unique, ce qui est peu vraisemblable» 
surtout quand on considère que les deux individus 
nommés dans le texte n'ont pas un lien de parenté 
entre eux. Ajoutons encore qu'une forme op'iDÎ , pour 
un nom d'homme, ne peut s'appuyer sur aucune 
analogie des autres textes. Je pense donc que le 
véritable sens de ce passage doit ressortir de la com- 
paraison avec les formules qui s'emploient sur des 
monuments de la même nature. Or, l'inscription 
qui accompagne le bas-relief de Ghal^tat, fille de 
Mafidat (Hal. 680), se termine par uiie imprécation 
contre ceux qui briseraient le monument I }yDp'»^'i 
inanarin -..inny, il me paraît donc probable que la 
' fin de notre inscription comprend une imprécation 
analogue, et, en effet, un examen attentif des 
termes qui composent le passage en question change 
bientôt ce sentiment en certitude. La ressemblance 
entre inaian"»! et opion porte sur trois points 
grammaticaux : chacune de ces expressions débute 
par le relatif i, précédant la préformante *», indice 
de la troisième personne masculine, et se termine 
par le suffixe régime de la troisième personne du 
singulier, qui est in dans le langage ordinaire, et 
ID ou D dans le dialecte minéen. Il s'ensuit forcément 
que le groupe restant p")D est une foriyie verbale, 
tout aussi bien que ")3n du passage parallèle. Pour 
la signification de ce verbe, il ne peut exister une 
ombre de doute, car il est identique à l'arabe ^j-w 
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«voler», sens qui convient tout à fait au con- 
texte. 

«M 

D^^n , part, passif de J&i., dehilitate suffraginis labo- 
ravit 

op^i , part, passifde (^^rmiterreligavit,faneincollo. 

[Statue de] Nischakârib, fils de Ribab"; soit paralysé (aux 
jambes) et saisi (à la gorge) quiconque la volerait. 

56 (Lenormant, C. R. , 1867, p. 65). 

Diina 1 inai l nnaib 

Sur l'interprétation de ce fragment, nous regret- 
tons d'être de nouveau en désaccord avec notre 
savant prédécesseur. M. Lenormant, qui a reconnu 
dans nnaÎD l'équivalent de l'hébreu n?Tp a autel», 
incline à voir dans jna un nom d'homme, qui serait 
suivi de l'attribut D^ina. Il traduit, par conséquent, 
« autel de Batan le Bahrâni », et il voit dans le terme 
Di"in3 un ethnique formé du nom de la tribu%desBeni- 
Bahra, citée dans les historiens arabes comme ayant 
habité le Yémen avant d'émigrer dans le Hedjâz. 
Cependant, la mimmation qu'affecte le terme pré- 
cité ne permet pas de lui donner le sens déterminé, 
indispensable dans un cas pareil, même en admet- 
tant que le dérivé arabe 3^ ait été usité dans l'i- 
diome sabéen. On pourrait peut-être ajouter qu'un 
nom propre ]r\2 n a pas encore été constaté sur 
d autres monuments. Ces considérations m'amènent 
à penser que le mot jna n'est autre chose que le 
lIT^a usuel, c est-à-dire le substantif n'»3 ,« maison , 
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château», privé de la semi-voyelle et joint à Tarticle 
défini; D:2")n3r|n3 devient ainsi parallèle à Ip^s 
|n^D (3i, 3), et commeiui un nom de localité. 

Autel de Bêt-Bahrân". . . 
67 (Lenormant, Lettres assyriologiques , t. Il, p. 77). 

iDKiiDs I p I Diao I Dyri"»y(T' 1 

ynmi i p 1 02^13» 1 dit i oam 1 p 1 di. • • 4 

Le fragment ne contient que des noms propres, 
dont la plupart très-mutilés ; les restitutions tentées 
par M. Lenormant n'ont pas un degré égal de certi- 
tude. 

Dyn'»y[T>], formé comme '7Nyi\ aî(yi\ etc. 

D")3D, surnom signifiant a grand». 

")DNaiDSi Ainsi a lu Lenormant, qui voit dans pD2 
une divim'té assyro-baby Ionienne. Vu Tétat défec- 
tueux de la copie, cette lecture nest pas assez ga- 
rantie. J'incline à penser qu'il y avait primitivement 
iDîCnDD, nom qu'on trouve ailleurs. 

DtDaa, nom qui entre dans la formation de h^tû22 

q'?'?^, forme masculine de n'?'?^, qui est un nom 
de femme (Hal. 680, 1). 

3D\ surnom qui figure déjà ci-dessus, n° 21, 1. 

D^alSî). La transcription de ce nom est évidem- 
ment inexacte; faut-il lire D<3»?? 
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DIT entre comme élément dans 3")D"n. 
D33")3K , composé peut-être de 3K et de D33"î , qui 
est à lui seul un nom d'homme. 

yll^-ni, nom formé comme yi^aK, vt^Vk, etc. 

Yadî^yattâ^ Kabir», fil[8] de . . .amar. . . [As]^ad", *Abd- 
yattâ*", Nabath'" et Gbalai", fils de . . . Yattâ^amar Yakib et 
ses fils ... Aou[s" . . . dam, fils de Wahab", Doud" (el) 
Abribâb", fi[ls] de Wadadyad[a^] . . . 

58 (Cruttenden. Sanâ). 

DaiinpDnD'>nDin...3yi3'» « 

n'7'7îi I innaiDDi l oya'» « 

D^^ I iDn:yt!rin I Hr)^b^ i ^D * 

32 1 r):lD^ i dd"»! i oriD^aa l d ^ 

I myo^i I iDnaa'jK i pD") ^ 

I ^inriii Kni I p i DpD.tri DJ1 .7 

np^ro I DiDriN I D-)3n i "iDmy. » 

IDHDIîCrVDlpfDNa 9 

La copie de cette inscription fruste a été apportée 
de Sanâ par Cruttenden ; F. Fresnel en a donné la 
transcription en caractères arabes dans le Journal 
asiatique, iSliS. 

Le caractère fragmentaire du texte ne permet 
pas d'en fournir une traduction continue; nous 
devons cependant signaler certaines formes et locu- 
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tions qui sont d'un grand intérêt, au point de vue 
de la philologie sabéenne. 

•»DinD, X* forme du verbe "HOi a combler de bien, 
favoriser ». 

nxn ins «la préservation qu'il a accordée», lo- 
cution pareille à pn I nann (15,7), oip I onpn (21 ^ g). 

npD, la racine de ce terme semble être npi. 

innaiDD peut être Je pluriel de ]i^D, l'équivalent 
de l'éthiopien J'^lf'Ç'î « territoire , district». 

rhbt. Est-ce un nom géographique ? 

Les mots ion]D'»t!r I iDnayWin l Hf)^b^ signifient cer- 
tainement (( et Tjue leur protecteur (divin) continue à 
les sauver ». La comparaison de yt^i avec l'hébreu yer"» 
est très-séduisanle; cependant, quand on pense que 
ce radical hébreu a déjà un autre correspondant en 
sabéen, la racine yn\ on se demande s'i! ne faut 
pas lire iDna^Din, comme dans les autres inscriptions. 

D'»Dll I oriDyaa «en bonté et grâce», c'est ainsi 
que je crois pouvoir lire, au lieu de DDn I an, que 
porte la copie de Cruttenden. 

nJiDi « et salut», dérivé de >3a, (^, 

J'incline à corriger pD") en |is*i, et à traduire 
iDnaa^K I pi") par « ce désir de leurs cœurs ». Je pro- 
pose de lire ensuite DpDt!; I oanlK I na I iDimyo^i « et 
qu'il les gratifie du bon état de biens abondants » ; 
pour pD^, comparez l'hébreu pDt^ «abondance», 
à l'opposé de l'arabe vJJtû, qui renferme l'idée de 
« misère » , de « pénurie ». 

p « dans », le noun est enclitique. 
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xni «saison des plantes, été», cest l*araméen 
KKnT, hébreu îCtfT «pousses, plantes », en opposi- 
tion avec tpn (héb. »)ih, ar. kJljj^) «saison âpre, 

hiver ». 

lom», à compléter probablement lOm^D^i, 
comme à la ligne 6. 

D*ian, ce mot signifie ordinairement «pierre», 
mais comment le rattacher au mot qui suit ? 

DionK, la copie est évidemment inexacte à cet 
endroit. Il faut lire DiDftK « fruits » (cf. n** 8 , passim). 

Le mot Dxa qui suit DpDtf se complète facile- 
ment en DKin « abondant »; cet adjectif qualifie déjà 
le substantif D")DnK au n* 9, 6, passim. 

iDHD^iK i ^D I p. Le dernier mot est inintelligible 
et probablement défectueux, ce qui fait que le sens 
du mot p, susceptible de plusieurs interprétations, 
ne peut pas être défini d une manière certaine. 

Les mots de la dernière ligne sont mutilés d*une 
manière irrémédiable. 

... et que leur chef divin continue à les favoriser en bien 
et en grâce et en iaiut. . .ce désir de leurs cœurs; qu'il les 
gratifie [du bon état de propriétés nombreuses en été et en 
hiver; qu'il lès gratifie d'une production nombreuse (et) 
abondante . . . 

59 (FresneU i; Hal. 1). 

m 1 3nDKt!rai I i 
Les trois inscriptions à partir de celle-ci ont été 
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copiées à Sa'nâ, par Th. Arnaud, en i8/ii3. J'en ai 
pris de nouvelles copies en 1 869. Elles sont gravées 
sur des pierres de grès qui sont actuellement en- 
clavées dans le mur dune maison située dans une 
rue étroite appelée Thalha. 

3*13X1:; j, ce nom semble signifier a don du puis- 
sant » ; il est d'ailleurs assez fréquent. 

• •m, peut-être à compléter a^iD^an, comme au 
n° 102. 

Les deux lettres au commencement de la seconde 
ligne semblent avoir formé le mot nyT»D « parents », 
que nous avons rencontré au n® 38, 8. 

|23*iD, nom verbal au pluriel, dérivé de ya"). 

Le début fiy fait penser à nnriy. 

• • . et Naschakarib et To[ba*kfïrib ... 
parents et amis (?) et. . . 



60 (Fresnel, 11; Hal. 2). 

• . • VI ^Dr^l2^ 1 313m I bH:;[i^ - • i 
DiiDî I py I DNni nn 2 

On complète aisément les lettres V«2; en tête de 
la première ligne, en^Kî^T», nom connu. 

3"îDn, nom formé comme a^DDy; il signifie « ami 
du puissant)). 

iDnaa est au lieu de "iDiT'aa. 

Les lettres "in, au début de la seconde lign 
probablement fait partie de "iniiy. 
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py I DHii M du sommet de la montagne », c est là 
que semble avoir existé un sanctuaire de ^Attar. 

omOT est peut-être le nom de la montagne , à 
Test de Sana, qu'on nomme aujouixl*hui Z)/>6é{ Nou- 
qoum. 

• . .Ida^ei et Doudkarib et leurs fils. . . [ont voué ceci] à 
*Ât]tar du sommet de la montagne de Dhamadar^. 

61 (Fresnel, m; Hal. 3). 

3 1 €h^p I nn^K i "j^m 1 D^an 1 •'Dn''a3i i • • • 2 

131 1 pom I Ni-)3 1 m"» I iDnna 1 ppt^m 1 ikt » 

vn I DDKD I DDni I '»y3Di I n'?fi'?'i I »)-)riT i n-)i3 1 in 4 

(in)nyto^, féminin de yw (n° 2a, 7) «compagne». 

'»'?y3ic = JU ^1 est ici un nom de femme. (Voyez 
au n« 5, 1^) 

na = hébr. na pour naa « fille ». Le nom du père 
commence par nba = iJl « dieu »; le second élément 
est effacé. 

''Dn^aa, duel, se rapportant à Thomme et à la 
femme qui viennent d*être nommés. 

Qxan, nom formé du radical K^n «être sain, bien 
portant». (Comp. n** 91.) 

* Tous nos devanciers avaient pris ri3 ^by3K dans le sens de 
« maîtres de la maison » , conmie si Tétat construit du pluriel brisé 
pouvait être indiqué par 1! M. Prœtorius traduit, en outre, le nom 
propre DKin par « vigoureux » (ihre hràftigen Sôhne), et attribue à la 
racine ^ptJ^ la signification de «pierre». 
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nn^N l 'jyn . autre nom propre signifiant u la déesse 
élève», racine Vvi ou '•Vy. 

D^ip (de noble» = J^. (Voyez au n* 36 , 3.) 

lîcna «ont fondé» proprement «ont créé». 

pperni, pour TexpUcation de ce verbe, voyez 
nUy. 

n")'' I "iDnna (= "iDnn'»3) « leur maison ou plutôt leur 
château Yaraou't». Les Sabéens aimaient à donner 
à leurs châteaux des épithètes emphatiques, les ins- 
criptions en fournissent de nombreux exemples. Le 
mot nT» se rattache à la même racine que le nom 
de ville pn (n** 6, a). 

poni I î(Ti3 « avec Taide des (dieux) miséricor- 
dieux» (Fresnel). 

vn est probablement la signature du graveur. 
Dans les inscriptions caithaginoises, on trouve plu- 
sieurs exemples de cette nature. 

Abdkoulâl" et sa compagne Abou-*Alî , fille de Ilah 

et leurs fils Hana" et Haou*al-Alahat paoul" ont fondé et 
couvert leur maison (château) Yaraou't avec Taide des (dieux) 
miséricordieux. Ils ontjeté les fondations au mois deKUarif, 
l'an 573. Haïw. 

62 (Fresnel, vi; Hai. 46). 

Inscription fragmentaire, gravée sur le mur de 
l'antique édifice qui fait face au sud. L'écriture se 
dirige dans le sens alternant. 

Cette inscription et les quatre qui suivent ont été 
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copiées par Th. Arnaud à la ruine de Sirwàh appelée 
par lui Kharibé, Notre texte est probablement un 
fragment. . 

maD. Ce vocable revient dans Hal. /io5, 3; 
malheweusement le caractère fragmentaire du texte 
empêche d'entreprendre une explication satisfais 
santé. 

•is> a l'apparence d'un nom propre. 

La première lettre visible, au début de la seconde 
ligne, est un \ dans la copie d*Arnaud, et un 
n dans la mienne. 

Vn^hn «famille de El», nom d*homme. bnn = 
Tarabe J^l. 

... de Yasar . . . , fils de Ahlaêl . . . 

63 (Fresnei, ix; Hal. g.Cf.Fr. v, vn , et Hal. 57, 58, 69, 60). 

n^2 I KM I K3D I 3^30 I ^hî I ^JK^T» 1 

I nsim I ÎNnnSc? 1 ono^in l yn i or i npDVx 2 

uw*^ I inny 1 ai 1 D'»Dn 1 ni i ai 1 npDbn 1 21 1 nnnya 4 

'7Kyi\ nom parfaitement hébreu « '?Kyi> 
^bî, épithète qui signifie peut-être «humble». 
Comparez la racine arabe Ji. 

^e3D 1 3")3D. Dans mon commentaire de Tinscrip- 
tion de Me'în, j'avais cru 3^3 identique. à l'appei- 
lation de djaouf, (^ys>- «terre creuse s'étendant der- 
rière les montagnes». Comparez a^5", locas in quo 
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per vallem aqua Jluit. Je pense maintenant que 
ie rapprochement de Tarabe v^^^^être fort» peut 
suffire. 31DD serait ainsi «ie potentat, le prince». 

Le verbe k^j comporte toujours la signification 
de «entourer d*un mur». 

DnDin I yn l di\ Voyez plus loin au n" 70, 

iîcnri'?^ « trois îk», ce dernier mot paraît indi- 
quer une mesure de longueur; son étymologie est 
obscure. 

nsin , IV" forme du radical nsi , qui ne parait pas 
différer de Hu.^ «milieu»; ainsi donc nxin serait = 
Jo-u*^! «placer au milieu, introduire». 

Dia correspond, à ce qu'il parait, à Thébreu 1J 
« corps » ; ici il s agit de figures représentant les di- 
vinités qui sont immédiatement énumérées. 

uh^ « El"*». Ce nom s'écrit très-souvent sans mim- 
mation. La copie d'Arnaud, qui a ^bD2H, repose sur 
la double confusion de i et T et du trait de sépara- 
tion avec i ; cela ressort de ma copie , qui montre 
nettement B1hH. 

DD>cf. Ce nom divin signifie proprement «patron, 
maître» (comp. /*'RÎ'^) et répond ainsi au 'jya des 
Sémites du nord. 

D'jan «Hobal", dieu des sorts». Comp. Thé 
San «part, sort». 

D"îDn « Homar" » , probablement le Bacchus ai 
car non signifie généralement « vin ». 

D'»Dn I nî, divinité femelle nommée d après la 
de Hamy", où elle avait son culte principal. 
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- 'AttarScheyoum a un son analo^e 
I composition araméenne ND^inv, lAtergatis 

Vâ<h''aél Dbâli> souverain de Saba, a construit le mur de 
pie de Ëlmaqqafaou le jour de Ha' Harmat", (dans une 
I^P^eur de) trois Adh, et y a placé les statues de £1" et 
de Scbeyoum" et de Hobal" et de Homar". Par la grâce de 
^Attar, de Elmaqqahou et de Dhat-Hamy" et de ^Attar- 
Scbeyoum" \ 

64 (Fresnel, X. Cf. Hal. 54, 55, 56, 6o). 

I rr^a l H^y l î(3D l a^DD l '•'7ynDD i p i mi i bx^T» i ni 
...yniDrinpD'?î( 

Les lettres ni apparaissent souvent en tête des 
inscriptions sabéennes. Elles se trouvent de même à 
la fin de quelques textes, seulement Tordre des lettres 
est renversé : iri. Un certain nombre de copies 
montrent un n, au lieu du n. 

VKyi\ Nom connu par les inscriptions précédentes. 

mî , probablement un surnom. Comparez 1 arabe 

3*130. Voyez au n* 63. 

Nia. L* explication de ce terme a été exposée au 
numéro cité ci-devant. 

* M. Fr. Praetorius traduit : t Iad*'il , Unterthan des Mukrab von 
Saba bat angebetet im (oder den] Tempel Ilmuqibs am Tage Ha* 
aus Ebrfarcbt drei Mal. Und er bat anempfoblen das ginze Nieder- 
land von Alam und die Ebene und Du-babal und Çu-bumar dem 
'Aftar und dem Ilmuqib und der Dal-Hima und dem 'Âltar von 
Saim^ (Beitràge, p. 36, 28. Cf. iV. B, p. ai-ad). 



Digitized 



byGoogk 



— 209 — 

:^n I DV . A compléter le mot onDin , qu on lit 
au numéro précédent, et il est même fort vraisem< 
blable que notre texte n est qu un fragment du texte 
en question. D autres fragments de cette inscription 
composent les n** iv et vi de Fresnel. 

Ida^el Dharih, fils de Semhi^ali, souverain de Saba, a 
entouré d*un mur la maison de Elmaqqahou, ie jour de 
Hâ^[Harmar]... 

65 (Presnel, xl). 

I p I im I Vk3"idiim31 1 2:110^3 1 DK1 1 Di I nx I naa ^ 

n I Diî( I ^7^3 ! mpD^xV I «30 ! a-iDD I '•6]y-^Di 

1 0^13 1 ''aa I '•PDD3 1 '«'•Dyi i nb^2 1 3''û I pan 1 d^id i îiip^Dv i p ^ 

^"^\ùb2\ nn^y^Di i moi i n^i^i i immi oVia 1 ipsi 
I iDn^ixn I p I >Dyi I nb^:i \ iDnn''y-»Di i did l p i pTT» i T)dn » 
. . ony hy I i^îd i jV i inn>ynDi 1 imiDKi 1 02:^^ l D'7ysD'î 
I p3Î 1 3"iD^(n] I '•ipT I Vd I >Dyi I D^ia I nanii 1 d^ik i '»Dyi i d ^ 
... 0*713 1 nn>y"iDi l myi i nanîi 1 mon l ^DyilDbialnp'>sD 
I a*»» I p}n I iy I DDian i "»nna i ]h 1 np^^ioa l puni 1 ho i ^d^i 5 
... I y I mn I >Dyi I D^ia I >aa l ^poDs I puni I ^d I ''dvi i obia 

(( Inscription gravée en petits caractères sur le flanc 
d'un grand banc de pierre d'une seule pièce , posé 
dans une cour intérieure; sur six lignes. Cette copie 
ne donne que la moitié de chaque ligne. » L'écriture 
court dans le sens alternant ou boustrophédon. 

Les six premiers mots sont très-mutilés, et nous 

J. As. Extrait n** lo. (1873.) i4 
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manquons de moyens pour les rétablir; le groupe 
suivant se lil visiblement ^K3")3 uKaribaêl». 
L'épithète ^m signifie arexcellent». 

''^yiDÎ. Le verbe ")Di signifie ordinairement « dé- 
truire, démolir»; notre nom parait donc devoir 
être traduit par « le Haut détruit », 

Les groupes oyMNa^iKD I nh semblent pouvoir être 
corrigés en DlKl^jyahnpD^K^ « à Eimaqqahou, maître 
d'Awâm», comme au n** 18, 2, 3. 

Au début de la seconde ligne , on remarque plu- 
sieurs mots tronqués d*une façon méconnaissable. 
On peut voir dans les groupes i^apio'jiai a''ûa-.- les 
mots voyi I D^ia I 3>tD I pan qui se trouvent dans la 
cinquième ligne. 

a^tD est certainement un nom de ville, mais on 
peut se demander s'il ne faut pas lire TiD. Dans 
Fresnel, liv, on trouve 2^v pour nno. 

D^ia. Le contexte semble exiger pour ce mot la 
signification de a enceinte sacrée » , en grec réiuvos. En 
arabe J^^ veut dire «parc de bestiaux». 

VDVi, le verbe "^d:^, semblable à Thébreu nt?y, 
signifie a faire » ; cela est prouvé par la locution I "«DV 
^^31 (Hal. 188, 2). 

"^^DDi « dans Tabreuvoir » , de ''pD « abreuver ». 

•♦aa. C'est peut-être la dénomination de l'abreuvoir. 

}pDl, est-ce l'adjectif arabe ^^y» «supérieur»?, 

^mm. La copie porte pnnv; c'est probablement 
une localité. 
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nn:n, le suffixe féminin n se rapporte à nnn. Le 
mol ly revient ailleurs. 

La leçon niH^f est certainement fausse; on suppo- 
serait volontiers nnoi « et son champ ». Le mot iD 
est déjà constaté par le pluriel "T^oîC (32 , 5 , 6 , i â , 
19); il revient également à la ligne suivante. 

nn'»y*iD'» « et son pré ». '«yno est identique à Thé- 
breu nynp et à Tarabe ^t; «pâturage, pré». 

■î"îDK, pluriel de no, que nous avons rencontré 
dans la ligne précédente. 

pTT» «qui descendent»; la racine du verbe est 
111. Le relatif î s^élide souvent en sabéen. Le sujet 
du verbe peut être 1")Dî(, ou bien d^D; dans le pre- 
mier cas, on traduira «les champs qui descendent 
de D^D (nom de, montagne?)», c'est-à-dire qui sont 
situés sur le dos de la montagne nommée D^D. Dans 
le second cas, le sens sera celui-ci : «les champs 
qui descendent vers le territoire des Beni-Maras ». 
Cette dernière explication semble assez probable. 

D^yBDÎ î iDmxn I p « dans leur territoire de Ma- 
fal"*». Le } de'p est enclitique ; ")xn se compare aisé- 
ment à rhébreu n?n, qui signifie «terrain situé sur 
les limites du village». 

nny^ «terrain élevé»; voyez jartçr, au n"* 3 2, 9. 
, La phrase .-any I y I i"îtd I ]b est très-obscure. En 
supposant, comme je lai fait plus haut, que le j de 
f> soit enclitique, la difficulté nen reste pas moins, 
car ni le sens de "ntD ni celui du mot tronqué 
3ny ne peuvent être établis d une manière satisfai- 

i4. 
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santé. Je laisse donc à de plus habiles que moi à * 
trouver le mot de l'énigme. 

La lettre d, au commencement de la ligne 4, se 
complète sans effort obi3 «enceinte sacrée, témé- 
nos», mot qui forme le complément du verbe "^ds^, 
delà ligne 3. 

D^lK, probablement un nom de localité ou de 
territoire. , 

nanni , ce mot revient un peu plus loin ; la copie 
porte nanni, leçon visiblement inexacte, ani pa- 
rait signifier «canal»; cf. la racine 4^^, sn «cou- 
ler ». 

•'oyi, lisez ainsi, au lieu de^avi, que fournit la 
copie d'Arnaud. 

anD^, très-probablement 3io^n (HaL 267, 1). 

paï « de Berân ». Une ruine de ce nom se trouve 
dans le Bled Nehm. 

np^io forme le complément du verbe ^ap, cest 
donc un objet qu'on peut acquérir et non pas le 
correspondant de l'arabe (^hh^^^ « détresse », comme 
l'ont cru tous les interprètes qui m'ont précédé. La 
nature de l'objet désigné par le mot np^XD n'est pas 
facile à deviner. 

mon. Un autre nom de terrain. 

m^l, comme à la ligne a. Notre passage ne jette 
pas un nouveau jour sur le sens du mot "i^f , qui 
est ici en rapport avec mon, à cause du sens in- 
déterminé de ce dernier mot. 

np'»iDDlp»nTl^D. Osiander et les autres inter- 
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prêtes ont cherché à tort dans ces mots le sens de 
(( tous ceux qui nous avaient fait du bien pendant 
notre détresse», int^prétation insoutenable, dès 
qu*on reconnaît avec nous que le verbe ''dV signifie 
seulement «faire», son, iv* forme de 3^t9, veut dire 
«améliorer, remettre en bon état, réparer». 

Les mots DDianhniî^ i ]h sont inintelligibles pour 
moi. 

Après le dernier, >Dyi, on lit encore les groupes 
I y i nin qui sont visiblement altérés. 

. . .Raribaéi Texcellent, fils de Dhamar^âli, en llionneur 
de Ëlmaqqahou, maitre de Awwàm (P) [a fait téménos. . . 
la yi]Ue de Thayb. Idem, dans fabreuvoir appelé Nagi (?). 
Idem, . . . avec ce Harat, sa montagne (?), son champ et son 
pré. Idem, ... les champs qui descendent vers les Beni- 
Maras avec leurs prés. Idem, dans leur canton de Ma^al", le 

terrain élevé, ses chskmps et ses prés Idem, Aw^am et 

ses canaux. Idem, tout le . . . qu'avait acquis Khalkarib de 
Barân. Idem, Tamadat avec son canal, sa montagne (?) et 
son pré. Idem, tout ce qu on a réparé dans le . . . jusqu'à la 
ville de Thayb. Idem, tout ce qu'on a réparé dans Tabreuvoir 
dit Nagi. Idem ..... 

66 (Fresi\pl, xii et xui; Hal. 678). 

în 1 3^30 1 ^1'^ I '^^ynDD I p I pa 1 ncK^fi'» 1 nî i 
pD'' I "•riao I D3m I pTÎKD I DpVa 1 yrô 1 K3D 2 

Depuis ce numéro jusqu'au n** 87, viennent les 
fragments d'inscriptions trouvés par Arnaud à la 
digue de Saba, soit sur les constructions en pierre 
de taille, soit sur le roc du sud-est. 
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La première ligne est limitée au début par le 
groupe nî et à la fin par în. 

iDKyn"» «le dieu Yattâ* ordonne», nom fréquent. 

'•VynDD , nom aussi connu que le précédent. 

Les épithètes pn et s)i'» n'ont plus besoin d'expli- 
cation. 

3"VDD « souverain » , comme au n*" 63. 

Les mots depuis yiiD jusqu'à po"» se présentent 
encore une fois dans l'inscription suivante, qui pro- 
vient du même endroit. Le texte se rétablit avec 
une entière certitude par la comparaison des co- 
pies. De toute cette phrase je ne comprends que 
les deux premiers mots DpSa I ynD, qui paraissent 
signifier « il a fait tailler des blocs de marbre ». Pour 
yfiD, comparez l'hébreu ynD «frapper, contusion- 
ner». p^3 est tout à fait l'arabe (^. 

Yattâ^amar le sage, fils de Samhi^ali l'élevé, souvçrain de 
Saba, a fait tailler des blocs de marbre. . . 

67 (Fresnel, xiv; Hal. 678 et 674). 

3D 1 212D I >Sy-)tDi I p I v\y l'^SynDD J 
I pD^ I ^HiD I D3n-i I pnKD I Dp^3 1 ynD I K a 

L'auteur de cette inscription est le père du roi 
qui a fait graver l'inscription précédente. Le texte 
ne présente pas de nouvelles difficultés. 

Samhi^ali l'éjevé , fils de Dhamar^ali , souverain de Saba , 
a fait tailler des blocs de marbre . . . 
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68 (Fresnel, xv). 

iînnriyiniiDr n«... 

U3 « a construit», verbe au parfait. 

On est tenté tout d'abord de voir dans nî I or un 
jour de fête publique, comme le yniDr du n* 69; 
mais alors il faudrait nnnv3 ou nnns^^ pour indiquer 
ridée de « en Fhonneur ». Il est cependant possible 
que cette idée soit suffisamment indiquée par ie 
régime direct, sans autre particule. En sabéen, on 
dit fréquemment ir)i):f I niî « il a sacrifié en Thon- 
neur de ^Attar », sans employer une préposition. 

îî , un pareil déterminatif de "ïnny revient plus 
loin au n'^Sy. Le second î est peut-être une abré- 
viation. 

... a construit (ceci) le jour de Dhah (?), en Thonneur 
de^AttardeDh.. . 

69 (Fresnel, xvi; Hal. 677). 

[jDinpD^Kl W)lD•• 
Du nom du donateur il ne reste que la mimma- 

tion; on ne peut pas, par conséquent, le rétablir 

avec tant soit peu de vraisemblance. 

npo^ïfhtri. On trouve ailleurs psv I nî I iù^ 

(Fr. Lvi); le terme W) paraît donc indiquer une 

fonction sacerdotale, 

•••3 se complète aisément en p « fds ». 

... m, prêtre de Elmaqqahou, fi[ls. . . 
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7^ (Fresnel, xvii; Hal. 676). 

• ..DnDnni3r»miDK.-- 

Ce petit fragment est cPun grand intérêt, puis- 
4|u*il jette un jour inespéré sur l'expression obscure 
onDin I yn 1 ov du «"* ix de Fresnel (Hal. 1 76), que 
j avais considérée jusqu'ici comme un nom propre. 
Il est maintenant évident que le mot 3^n représente 
le parfait de la racine :f^n «faire couler, pourvoir 
d*eau^ 0; riDin désigne par conséquent le sanctuaire, 
tout comme DnnD. 

... et il a pourvu d*eau le sanctuaire . . . 
71 (Fresnel, xvin). 

ininaDDinmtonD... 

La restitution de ces mots tronqués repose sur 
Fresnel, lv, où on lit rnDnDll33DDI^Di, phrase qui 
sera expliquée plus loin. 

... sa t[our] et [sa] voûte , . . 

7a (Fresnel, xix). 

...DlDSnipnonnai ... 

On ne peut pas décider si le mot iDma représente 
un nom d*homme, ou bien la fin d'un mot plus long. 

* Ainsi disparait à tout jamais la singulière interprétation qui, en 
identifiant, on ne sait pourquoi, ^n Dl"^ avec t)2 ^DV « voit dans ces 
expressions tun jour consacré à l'ancien roi divinisé Samiba*li 
("^vS^iIDD) avec le surnom Yanouf (^^^)> (Zeitschrift der Deutschen 
morijenlàndischen Geselbchaft, XX Vil, p. 647. Cf. N. B. p. 22 ). 
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Un nom propre Q3^n figure au n"" 6 ; on peut donc 
supposer ici un n, au lieu d'un n. 

73 (Fresnel, xx). 

Les lettres ïn ne sont quun sigle, tout comme 
riî au n** 58. 

Je lis V|pD, et non pas r\pro, d après la transcrip- 
tion de Fresnel; la copie fournit ^, quôn doit 
compléter en ^. Le mot ^pD revient souvent dans 
nos textes et il semble indiquer une statue ou uno 
pieiTe volive. 

Sur le dieu '♦iddt, voyez ci-dessus, n* 29. 

Statue de Dhaaamawai. 

74 (Fresnel, xxi). 

..•yiarnminnxion--. 

Dans ce fragment, on rencontre pour la première 
fois le nom de Tendroit appelé encore aujourd'hui 
SirwâljL, jï/v^. 

2^i^n^, iv* forme du verbe ani, hébreu a'»çrn 
« rendre ». 

. . . Sirwâl^ , et il a rendu . . . 

75 (Fresnel, xxii; Hal. 665). 

La copie d'Arnaud ne contient que quelques 
lettres reconnaissables. Je l'ai restituée d'après le 
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n"" 665 de mes textes; la lecture iVest plus douteuse» 
à Texception du 3, qui manque d'un trait vertical. 
Samhi^ali Yanouf , f[îl8 de] • . . 

76 (Fresnel, xxui). 

nnn 1 KipnDîi i dSihd i nanin 

uSur les constructions en pierre de taille, au 
nord-ouest. — A. Intérieurement, entre les diffé- 
rentes constructions, depuis le numéro xxiii jus- 
qu'au numéro xxxni inclusivement. B. Du nu- 
méro XXXIV au numéro lxiv, les inscriptions sont 
gravées à l'extérieur du grand môle. » 

narnn , probablement un substantif dérivé de la 
iv* forme du verbe nni = hébreu 3t:r\ 

dSihd, à ce quil paraît, un nom de localité. 

K"ipnDÎl (( et de ce qu'on nomme » , x* forme du 
verbe Knp «appeler, nommer». 

Le dernier mot est évidemment tronqué et altéré. 

... les dons (?) de Mahwal"* et de ce qu*on nomme. . • 

77 (Fresnel, xxv). 

piv I p I niDHDD I p I niDlDiT 

Ce fragment ne contient que des noms propres 
déjà connus. 

^Ammikarib , fils de Samhikarib , fils de ^Ananan . . • 

78 (Fresnel, xxvii). 

•••Dp] DC?3l3nDlKMa--- 

Le premier débris, kj, se complète sans peine 
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en H12, mot qui peut être un nom ou un verbe. Le 
dernier mot tronqué ne peut pas être restauré avec 
certitude. Je conjecture opatrra. (Voir n* 69.) 

FresneJ , n** xlti , est un double de cette inscrip- 
tion. 

. . .a construit le m]ur de Maryab dans (toute sa) lon- 
gueur (?)... 

79 (Fresnel, xxix; Hal. Sa). 

Il n*y a rien de particulier dans les mots qui com- 
posent ce fragment. Il faut seulement remarquer 
que le numéro Sa de mes textes représente une 
rédaction plus succincte, il y manque le titre 1 212D 

Karibaêl le sage, fils de Yattâ^amar, souverain de Saba, 
a construit le temple de . . . 

80 (Fresnel, xxx). 

On n y voit que les quatre lettres o^bz , dont il 
est inutile de chercher la forme primitive. 

81 (Fresnel, xxxi). 

...K^]Dl^^Dl^1"^n^y■^D^ 

Les huit premières lettres de ce fragment forment 
le n" XXIV de Fresnel. 
. Dhamar^âli dhârih, roi de Sa[ba. . . 

82 (Fresnel, xxxn). 

L'écriture se dirige dans le sens boustrophédon. 
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..|J3 I Dy3-)R 1 1^ I pKOy I ... 

inpD^KiloainnipniS... 

pKDy «le parent est confiant», nom d^homme 
formé comme l'hébreu 313^D2^. 

1^, outre le sens de «roi», ie mot "f^ indique 
ridée de propriétaire d*un terrain. (Voir 4 7, la.) 
oysiK, nom du terrain possédé par pKDy. 

Pour D3in, voyei au n* 4. 

Un autre débris de ce. texte figure au n* xxxix de 
Fresnel. 

. • /Ammaman, propriétaire de Arba^* fi[ls de. . . 
i, a voué (ceci) à Haoubas et à Elmaqahou. . . 



83 (Fresnd, xxxui et xxxiv). 

• .. I nni I ^K3^T I nî 

Ida*él Texcelient. . . 

Sa (Fresoei, xxxv). 

La première lettre visible ne paraît pas tout I1 fait 
certaine. 

1^1 est un pluriel interne = ^jf^. 
. . .il a. . .pour lui et pour ses enfants. . . 

85 (Fresnel, xzxTu). 

in^aDDI I DDD I ]2 I KD^^D 

KD^nD , nom formé de la racine KD^. 

DDD. Un nom semblable revient dans une inscrip- 
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tion phénicienne. Il dérive probablement de ddv 
« porter » , comparez Thébreii nopyp. 

in>33DV Si la copie était exacte, au lieu d être une 
altération de inusi , on devrait voir dans 33D un dé- 
rivé du verbe 33D « tourner, entourer » , et ayant le 
sens de «entourage, suite». 

Ma^asa , fils de Manias et ses compagnons . . . 
86 (Fresnel, xxxviii) 

L'écriture alterne de droite à gauche et de gauche 
à droite. 

3ID1 

Le fragment est trop court pour que Ion puisse 
avoir une idée sur la forme primitive du texte. 

87 (Fresnei, xl). 

n> I DiDoiiî I -inn^^'i Drib 1 Msrh l nn^K 1 un 1 in>iai 1 Dyi> 1 
n'usai nn^KPia l moKi 1 mu 1 pS 1 onnnDi 1 onSmn 1 iDDy 2 
I ppii 1 pli I pDrâ I D33 I n:^^! l p'^DD^ I -«^K I inSnai 1 ] s 

o^y, nom d*homme, dont la forme complète est 

*in'»3ai. La copie d'Arnaud porte r'^ini. 
nnvK I U3, dénomination dune tribu. 
onVhon^, verbe et complément sont de la même 
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racine, construction très-usitée dans les langues 
sémitiques. oriS se compare aisément à Jii «voile 
(l*homme )>. L*usage de couvrir les statues des dieux 
d'un voile se retrouve chez les Sémites du nord. 
(Cf. II Rois, xxm, 7.) 

Le groupe DÎDDTfî, qui, dans la première partie, 
devait contenir la localisation de ■)nny, est trop 
défiguré pour que Ton ose en entreprendre la resti- 
tution. 

pDyn\ v' forme de la racine dd:? = a^ «être 
commun ». 

DnSnin « en possession » ; comparez xX^. 

DmnDl. Le mot mno représente, si je ne me 
trompe, le pluriel de nin, qu'on lit au n* 65. 

DiD I p a lapparencc d'un nom propre, formé 
comme Tii3, î'^Dia, etc. 

inDKi «et sa mère» =iCil. 

inSaai. La lecture de ce mot, qui se répète trois 
fois dans notre texte, n'est pas tout à fait certaine; 
la copie d'Arnaud porte constamment n23a. 

■^Sk «lesquels», pronom relatif au pluriel, écrit 
ailleurs Sîc, en éthiopien AA- 

p''DD'» «qui sont nommés», forme passive. 
• oyan, nojaa de localité. 

D33, est-ce l'arabe ç^L «porte»? 

' Des mots ppîl I pan l joDiiia, le premier seul est' 
clair, car il est en apparence le nom de hom^bre 
«cinq». Pour les deux autres mots, je ne saurais 
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rien conjeclurer, à moins qu il ne fallût lire ppni, au 
lieu de ppïî. Dans ce cas, on pourrait traduire le 
passage en question par «avec cinq étables de 
vaches»; ynn serait alors Téquivalent de Thëbreu 
Y^n et de Tarabe ^j. 

UH^ , visiblement l'arabe pU « nord » ; mais com- 
ment le rattacher au contexte ? 

jd:?, l'interprétation de ce terme n'est pas facile; 
faut-il lire p^? 

nntrrDMaa, dénomination d'une tribu. 

Le groupe K'»iiD'»bD ne se prête pas â une analyse 
satisfaisante. Il y a évidemment des fautes dans la 
copie transmise par Arnaud. 

Yan^am et ses fils , appartenant à la tribu dite Benou-A^'ta't , 
ont voué un voile à ^Attar . . dans (leurs) propriété et 
champs à Ben Sadin et à sa mère, Beni-A*'ta't, dans les mai- 
sons et dans les vignes (?) qu'on nomme Dhayan^am une 
part (?), avec cinq étables (?) de vaches (?)... Béni Kascb- 
hat. . . les maisons et les vignes (?), une maison. 

88 (Fresnel. xlv; Hal. 667). 

n I U3 1 p'»K I DT»ri I in"»:3i 1 :fwt< i nnysn 1 
m 1 1ÎC13 1 ip:?ii I pn I ]r]iD^2 1 ^^3» l jn 2 

. . .p]mi I K3D I ^bD I D:?i[> I :?nD]> I p I p'^^î^ I K3D I ^^D 3 

w Sur une pierre transposée formant le seuil d'une 
porte dans le village de Mareb. » 

Pendant mon séjour à Mareb, j'ai retrouvé la 
pierre indiquée par Arnaud; elle forme actuellement 
le linteau d'une porte basse , par laquelle on entre 
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dans la maison d un des parents du chérif ^Abdurrah- 
mân. La maison est située dans la rue qui s'ouvre 
en face du palais du schérif. L'inscription a beaucoup^ 
souffeit depuis ce temps, le premier mot est très- 
endommagé; de plus, les fins des deux premières 
lignes ainsi que la troisième ligne tout entière sont 
devenues illisibles. 

nn:?Dn, c'est ainsi que je voudrais rétablir le nom 
écrit dans la copie d'Arnaud nnynt:?, et dans la 
mienne nnvpD. Le premier élément Dn est pour 
Din, IV* forme de "«Di. Le nom entier semble signi- 
fier «^Attar est bienfaisant». 

vitrrK , surnom signifiant a humble » , arabe ^ym\ ; il 
revient encore au n® 26 de mes textes. 

Di^n; la copie d'Arnaud donne Di'»n, la mienne : 
mfi, c'est le même nom que T»n (Hal. 677, 1). 

jD^K, élatif de }D''((être fidèle, heureux». Devant 
ce nom, le lapicide parait avoir oublié de mettre 
un "I conjonctif, puisqu'il s'agit de deux fils pour le 
moins. 

Du nom de la tribu à laquelle appartenait le 
dédicateur du monument, il ne reste que la lettre n , 
de sorte qu'il est impossible de le compléter avec 
tant soit peu de probabilité. 

Les lettres jn, qui commencent la deuxième ligne, 
faisaient partie de l'expression qui qualifiait la tribu 
des donateurs. 

^yaîc «habitants», pluriel brisé de ^va. 

py:^ I pn 1 inirr^a u des villes (maisons), dites Hir- 
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rân et Na*raan»* Cette expression fait présumer 
quau Heu des formes isolées ]ir\ et |Dy3, on disait 
aussi pn n''3 et py:n''3; comparez les villes pales- 
tiniennes nn n''3, onn: rr'a , ninnt:?^ rr'a ou nint!;:?3 ; 
ces deux dernières sont aussi appelées n^intfy , 
D^D? , sans n*»?. 

ppti^lmnKnn, locution identique h celle qui 

figure au n** 29, 2. 

La troisième ligne fournit la généalogie d*un roi 

^ de Saba , probablement à TefFet de marquer la date 

de la construction. Les cinq signes qui manquent 

dans le nom du roi sont rétablis coûjecturalement. 

Haouf^atat Aschwa* et ses lils 'Tayd*^ (et) Aytnan (appar^ 
tenant k la tribu dite ) Benou H • . . , habitants des villes de 

Hirrân et de Na*mân, ont fondé et couvert (dans Vannée 

de) . . . , roi de Saba et de Raidân, fib de Ya[fra^ Yana^m , roi 
de Saba et de Raïdân]* 

89 (Fresnel, xlvi. Comp. Xlix)- 
« Les inscriptions portant les numéros xlvi à L 
inclusivement ont été trouvées au nord de la porte 
de l'ouest de l'ancienne ville, au bas du rempart; 
elles sont gravées à peu de -distance les unes des 
autres. » 

••i3 I K3D I 31DD 1 1\2^ I '•VynDD I }3 1 p2 I IDKyfl'' 

Le roi qui fit graver cette inscription est déjà 
connu par le n" xii de Fresnel. 

Yattâ*amar le sage , fils de 5amhi*ali l'élevé , souverai 
Saba , a construit ... 

90 (Fresnel, xlvi). 

• ••3hDNt!;ii I y-îD I prn 1 -)3d i ^ibisin^^ 

J. As. Extrait n" lo. (1873.) i5 



Digitized 



byGoogk 



-- 226 — 
•jVDnnt?\ nom d'homme, signifiant «rendant 
célèbre le roi». 

"î3D, surnom, ayant le sens de «grand».; arabe 

^- 

yîDipTn, le premier mot paraît indiquer une 

fonction. Comparez farabe ^5^- Le deuxième mot 
a l'apparence d'un nom de localité comparable aux 
nombreux gjr^' du Yémen de nos jours. 

Yaschharmalik Kabîr, administrateur (?) de Far* et Nascha- 
kari[b. . . 

91 (Fresnel, l et xlviii). 

I n'7lynDD I 31 1 ^Nyi"» I m I piylnni i ai i D'»DnnT 1 21 1 • • . 

• •oD[Ny]nM3'i 

C'est la fin d'une formule d'invocation dont on 
connaît de nombreux exemples. 

. . .et par la grâce de Dhat-Hamy" et de Dhat-Ba*dân et 
de Ida'él et de Sambi^ali et de Yatlâ^amar . . . 

92 (Fresnel, li). 

«Inscription trouvée sur le bord du torrent, au- 
dessous du rempart , au sud de la porte orientale de 
l'ancienne ville. » 

p-D I nbrh I yriM"» 1 p 1 :fi^ioi i p 1 211]:^^:^ 1 nnnnD 

nnaiD « autel », mot connu par le n® 56. 

Les noms d'hommes 2ix:f et ^l'^iD^ ont été 
constatés dans les numéros précédents. 

yfi^T», iv* forme du verbe î^n\ représente ici un 
nom d'homme. 
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Le sens des deux derniers mots est devenu obscur 
à cause de la perte d'une lettre subie par le deuxième 
vocable. Ils paraissent désigner une localité dont le 
nom se composait du nom de nombre nbh «trois» 
et d'un substantif tel que «tour, montagne», ou 
queJque autre de celte nature, 

Autei de ^Ammkarib, fils de Dhamaryada*. fils de Yahaïta^ 
de Trois . . . 

93 (Fresnel, lu). 

« Sur une pierre rapportée à un mur d'une mai- 
son du village. » Boustrophédon. 

^KDp^ se compose de Dp\ imparfait de la racine 
oip use lever» et de b». En bébreu ^|?pp\ 

nlnnya. La restitution de ce mot parait certaine; 
un nom nn:?3 se trouve aussi dans Tinscription phé- 
nicienne de Gaulos. 

]-îDDD, en faisant abstraction du ] final, indice de 
l'article défini, il reste ")DDD, probablement un 
pluriel de nDD =y4w. 

Les lettres -o: se complètent facilement en D*?13, 
mot connu par le n** yS et auquel nous avons supposé, 
le sens de « consécration ». 

Yaqanaêl et Ba*lta[r . . . ont déclaré] la consécration de 
tous ces , . , 

i5. 
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9^ (Fresnel, lui). 
u Aux pilastres de Bîlkis. » 

K I uns I Sd I p I ]VHin) I iSnyn i jt i Ski i 
ÎK-13 1 pnnD I p I |Kia ! Syn i npoS 2 

Les deux premiers mots sont difficiles à inter- 
préter, par suite de Tincertitude où nous sommes 
relativement k la forme primitive du mot dont Ski 
semble être la fin. Ajoutons que la forme |T est in- 
solite; on s'attendrait à y trouver un. verbe au par- 
fait, soit simple, soit prolongé par ), mais toujours 
suivi de la conjonction ^ H y a donc lieu de sup- 
poser ici une faute de copie. 

}Snyn, iv* forme du verbe Sn:?. 

îC^Kim, également iv* forme du verbe ^Hi. 

npDh» I ï^*)» I Sd I ]3. Pour obtenir un sens conve- 
nable au contexte, il faudra supposer au sabéen 
»|is la signification de ((blasphémer», propre au 
04Cf* éthiopien. Alors le mot p sera à vocaliser 
p et à identifier au ^J* arabe, tandis que le p de 
la ligne suivante est seulement la préposition s, 
affectée du ) enclitique. 

]H12 est la même localité qui s'est présentée ci- 
dessus (n^* 65, 4), sous la forme de pa.- 

. • «tous ceux qui avaient blasphémé (?) Ëlmaqqahou, 
maître de Barân , dans le sanctuaire de Barân. 

95 (Fresnel, uv). 

« Les inscriptions portant les numéros Liv, lv et 
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LVi ont été copiées, par Arnaud, à Tendroit appelé 
par ies Arabes haram Bilkis a le harem de Bilkis ». 

I p3 1 "«^ynD-i I p I pnni I K3D I ^bD I Dy:n"» i nm i '^ksid 
I ••Dib 1 npD^K^ I pi3 1 ^D:ln^nhri-înn r^KDiDlpIiDKDSn 
3"»hlD I p3m I jn^D I în"»D 

Les mots Dyin> I im qui suivent lei noija propre 
^KSiD ont été considérés par les interprètes comme 
formant une connexion d'état construit. Ils ont tra- 
duit, par conséquent, uKaribaêt le Watr dé Yahan- 
*àm, roi de Saba ». C'est par suite de celte interpré- 
tation quils ont vu dans les épitbètes analogues, 
telles que p3, niî, «^r, etc., des fonctions adminis- 
tratives de différents degrés. Tout cela est absolu- 
ment inexact, car le n° xi de Fresnel met hors de 
doute ^e pa I '•^yiDi était le père de ^K31D; on de- 
vrait donc admettre que le roi DyaiT» eat cité ici sans 
désignation de filiation, et qu'il n est pas l'auteur de 
Tinscription. Ces deux suppositions ne soutienoent 
pas Texamen; le nom oyjïn'» est trop commun pour 
avoir besoin d'une plus ample définition; puis, un 
simple fonctionnaire, quelque haut placé qui! fût, 
n aurait pas fait un vœu pour la prospérité de deux 
villes aussi importantes que Silhia et Maryaba. Le 
roi seul, séjournant alternativement dans ces rési- 
dences, devait attacher à leur prospérité un intérêt 
tout particulier. Les expressions DVJïn'» et nm cons- 
tituent simplement deux surnoms de *?K3")D. 

La signification du nom propre "iDKD^n n'est pas 
claire. On peut se demander si l'élément no», qui 
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forme aussi les noms iDNûy , lûKnOD et autres , est ici 
un verbe ou un nom. Dans le premier cas, il faudra 
prendre i^bn pour un nom, et traduire «la marche, 
il connaît (éth. ti'hûo^)^)\ dans le second cas, on 
traduirait u le maître (^t)», ou bien «le soleil (ëtb. 
ti^G) s'en est allé», comparable aux noms amba- 
riques iDdl i ipV et êD^K, i 04JS des listes 
royales d'Aksum, qui signifient, l'un «le roi est 
descendu», l'autre «le soleil est descendu». La 
première alternative me parait cependant plus con- 
forme à l'analogie des autres noms qui sont formés 
par l'élément ")DK. 

L'objet de l'inscription est exprimé par la phrase 
qui, dans la copie d'Arnaud, se lit I ^33 I n^n I ''riinn 
npD'^K^ I pi^, phrase sur laquelle on a avancéidiverses 
interprétations. Les uns croyaient y découvrir un 
sacrifice humaih (■^ninn « ils ont itnmdé »^ de l'arabe 
cî^J^ai.) de trois esclaves ("733) libyens (plV). Les 
autres pensaient qu'il s'agissait rf^e trois chargements 
d'encens (pi^ «^ci^lj^)- Ces interprétations rencon- 
trent une difficulté insurmontable , c'est que le verbe 
rnnn , partout où il se présente , n'a d'autre setis que 
celui de «renouveler». De plus, quel que soit le 
sens de piV , d'après ces interprèles , il sera toujours 
étonnant que le 1 ait indiqué la voyelle û au milieu 
du mot. Tout cet embarras disparaît quand on cor-^ 
rige piV (Hn®i) en pi3 (Hfl®!). Le mol pia re- 
vient deux fois dans Hal. /i85; à la ligne 3, on lit 
Dp^aii Dsy I pU3 « avec des pia de bois et de marbre », 



Digitized 



byGoogk 



— 231 — 

ce qui fait supposer pour pi:i le sens de « dalle » , 
sens qui convient parfaitement dans notre passage. 
Il s'agit donc d'une réparation du temple de npobK, 
à laquelle le roi Karibaél a contribué en faisant 
renouveler à ses frais trois assises de- dalles qui 
étaient tombées en iniine. 

"♦rnîm, iv* forme de la racine fnn. Le > est l'in- 
dice du duel. 

n^n les n ont perdu leur aspiration, comme dans 
certains dialectes de l'arabe vulgaire. 

Vd3, comparez l'arabe JJj. 

pi:! répond à l'arabe t^y^-, le 1 indique la diph- 
thongue y,. 

npD^K^ « pour, en l'honneur de Eimaqqahou ». 

"•Dl^ «pour le salut»; Arnaud donne ■♦DirV, leçon 
qui s'expliquerait par l'arabe iUkc^ « bien-être , santé ». 
Cependant l'analogie des autres textes recommande 
fortement la correction "«Di^, que j'ai introduite dans 
ma transcription ci-dessus. 

aM^ilÛ, le 1 manque dans la copie d'Arnaud. 

Karibaêi VVatlâr Yahan^am, roi de Saba et de Raïdân, 
ù\s de Dhamar^ali Bayân, et Halikamar, fils de Karibaél , ont 
renouvelé trois assises de dalles , en Thonneur deElmaqqahou , 
pour le salut du château de Silhîn et de la ville de Maryab. 

96 (Fresnel, lv). 

I b I npD^K I ■•jpn I K3D I ^^D I mi i ^^ynOD i p I mer^K 
i niDnDi 1 33DD I Vdi I D-ipe; I ny 1 ptDoi 1 p^t< l ]b l ikVdd 
I D^ND03 I n-^vbti I npD^N 1 npi 1 nnan .1 pNno l n I ^'?y3 
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I D3in3i I -inriya l inK33ri p l i^sirr»! i npD^K I irr^sin i ma 

Le connnencernent de notre texte est clair, les 
difficultés n'existent que depuis bo jusqu'à |y>no, 
phrase qui désigne l'objet de la dédicace et qui se 
répète avec quelques modifications dans le numéro . 
suivant. Par la comparaison de ces deux passages 
on peut arriver à une explication approximativement 
exacte. Nous essayerons de discuter, çi-après, le 
sens de chaque mot. 

îK3K^Dn, à corriger diaprés le numéro suivant; 
}k:3I K^Dn, d'où il résulte que K^Dn a un rapport 
quelconque avec un mur. On'peut pensera Thébreu 
iàl? ou \hp, qui semble désigner des magasins d'ap- 
provisionnement. Nous le traduirons, en attendant, 
par « emplîssage ». 

ptDDÎ I plK 1 1^, au numéro suivant : I ^K I piKK 1 ]h 
pOD; dansHal. 626, 2 , on lit ]]n\OD ! miK I p. Sur la 
signification de ces mots, le passage (Hal. 3^9 , 1 o , 
n) • . . ]'^^t^ I "ï'l^^ \ nnn jette Quelque lumière; il parait 
signifier «il fit élargir l'enceinte de notre ville». La 
racine iw, de même que ni?, comporte dans les lan- 
gues sémitiques l'idée de «envelopper, entourer». 
Pour le verbe nûD, la signification de «écrire» est 
constatée en sabéen non moins qu'en arabe. Mais la 
signification primitive de ce verbe est «ranger en 
lignes parallèles», signification propre à la racine 
analogue tîd, en hébreu, d'où nnç « ordre, série ». 
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Cette considération permet de supposer au subs- 
tantif sabéen pOD le sens de «stèles», et, en effet, 
ces objets du culte des anciens Sabéens se trouvent 
constamnient rangés en deux séries parallèles bien 
alignées. Quant à ]b, nous pensons encore que 
le I est une particule enclitique, ainsi que nous 
l'avons indiqué plus haut. 

Dipl!?! ni* ((jusquà la toiture». (Voir au n** 29, 2.) 

33DD, Arnaud donne 3330. Voir la remarque 
aun'^SS. 

mBHD est identique à lethiopien in»^4*X^ « tour ». 

^^^3. Le 3 est la préposition signifiant «dans»; 
^b:f est un substantif ayant le sens de «étage supé- 
rieur», comparable au n''Sy araméen et au nb? 
(njS:j) hébréo-phénioien. Le pluriel de "«^y parait 
être ■»VyD « duel » , "'j"»^yD K 

I^MD I p « ce réservoir »; la signification de ce mot 
a été discutée au n° 28. ^ 

Les mots suivants n*ont pas besoin d explication , 
à Texception de la locution inK3in I p , qui paraît 
signifier «ce (le vœu) qui! lui avait adressé»; N3in 
peut aussi être un substantif, et il faudrait traduire 
«ce sien vœu». 

L'invocation des divinités qui termine Tinscrip-. 
tion n offre rien de particulier. 

Ëlischarh , fils de Samhi^ali Dliarih , roi de Saba , a voué 
à Ëlmaqqahou tout l'emplissage de cette, enceinte des stèles , 

* JI me paraît toutefois plus naturel de voir dans ^^^3 Tétat 
construit au pluriel de ^i?3, mot qui désigne un simple rapport 
«appartenant à». 
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jusqu'au toit , de même toutes les voûtes et tours appartenant 
à ce réservoir, parce que Ëimaqqahou a exaucé Elischarh 
d'après sa prière, parce que Ëimaqqahou lui a accordé et 
lui accordera (à Tavenir) le vœu qu'il lui aura émis. 

Par la grâce de 'Atlar, et de Haoubis , et de Ëimaqqahou , 
et (de) Dhat-Hamy", et de Dhat-BaMan°* et de son père 
Samhi^ali Dharih , roi de Saba^ et de son frère Karibaêl. 

97 (Fresnel, lvi). 

(( Les huit ou dix dernières lettres de la première 
ligne et les dix ou douze premières de la seconde, 
étant recouvertes de sable, n*ont pu être copiées. » 

nbD2nD"»i I p I ^Ky-î> I ppi I nno I pp 1 psy I n^ he;-i I anD^Dn i 
I npD^N I "^^pn I DnDîi: i p i yinDT i p i p3 1 iDKyn'»^ l ")ni 
I ^Di I D^p^ I -iv I ]^\:iD I Sk I piKK I ]b I ÎKJ3 1 Kten i ^d 
I h:l^ i "îd^hodi i ymon i in^ai i pyni: i p i mcnoi i mdd 
I -i-)n I îi 1 pnn 1 oriD i niÎKn i in^n:^ i ^di i ^n^:ip^ i ^nlh^ 
^ .-ni I pm I DNimiriDjyilDDyTi 
I >Dnnb3l33innlp:nl-îy I -î-Jin i ^:nN i ^di i i^vt^xi i K3 'a 
I D'jDa I DnD I -îv I iriKi i psrcrKi l K3d l "«^ya l jnaDn l Din 
I -innya I DiDNn l kddi I p2 1 -iDKi^ri"» I inV 1 2rim i pnpi i kdd 
1 31 1 Dj-i^n I ni I 31 1 D>Dn l nn l 3i i npo^x i di t D3in 1 21 
I -iDKyn'» I m I ini 1 ^bD^^3•» 1 21 1 p3 1 Vn^t» 1 21 1 px'y 1 ni 
I DiDiD I p 1 y-inDi I in3N 1 31 1 ini I ^K3-)d i 31 1 p3 

ps^lm I li:rn « prêtre deDhat-Ghadrân »; ll!?-i s est 
déjà présenté au n"* 62. psy I ni était probablement 
la déesse protectrice du peuple appelé Gedranitœ 
par les auteurs classiques. 
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pp «serviteur», c'est Farabe ^Ij. 

■)nD doit être un nom propre, mais est-ce un 
nom d'homme ou de localité? 

La phrase, depuis ^d jusqu'à jy^nD inclusivement, 
a été expliquée dans le numéro précédent. Les autres 
expressions qui suivent jusqu'à pTii sont également 
connues par d'autres inscriptions; en revanche, les 
cinq derniers mots de cette ligne sont tout à fait 
inexplicables dans l'état actuel de nos connaissances. 

Le commencement de la seconde ligne est peu 
clair dans son ensemble, bien qu'une partie des ex- 
pressions qui s'y trouvent n'offre aucune difficulté. 
Nous renonçons à toute conjecture à propos des mots 
in2D3 I D"in, qui ne sont peut-être pas corrects. I N2D 
pyiî^N'i, tout comme pnpil «no, semblent être des 
ethniques «Sabéens, Catabanes, Asaboniens»; ces 
derniers sont les Absabones de Pline. 

iriKi «et ils vinrent», héb. nnK, arabe jU 

D^D3 «en paix», héb. h^b\û2. 

La locution OJDKn-ann (c'est ainsi qu'il faut lire, 
au lieu de ana) figure plus haut, au n° 17, 7, 8. 

Toba*karib , prêtre de Dhat-Ghadrân , serviteur de Sahr ( ?) 
et serviteur de Yadaêl Bayân et de Yakribmalik Wattâr et 
de Yattâ^amar Bayân , fils de Dhamaryadâ*, fils de Madhmar", 
a voué à Elmaqqahou tout remplissage (?) du mur d'enceinte 
de ces stèles jusqu'au toit, avec toutes les voûtes et les tours 
de ce réservoir, ses fils Dhamaryadâ^ et Samhiamar, tous 
ses enfants, ses acquisitions et ses possessions, avec une 
quantité d'or en poussière et d'or en feuilles ... 

Sajba et Âsabon et tous les gens qu'on fit partir pour la 
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ville de Tahargab, tous les ans. . . les habitaDis de Saba et 
d*Asabon. Puis ils sont entrés dans la ville de Maryab (ayant 
fait) la paix entre Saba el Gataban. (Cest pourquoi) Yatta*- 
amar Bayân et Saba rendent grâce au dieu. 

Par la grâce de ^Attar et de Haoubas, et de Elmaqqahou, 
el de Dhal-Hamy", et de Dhat-BaMan", et de Dbat-Ghadrân» 
et de Yadâ'êl Bayân, et de Yakribmalik Waltâr, el de Yatlâ*- 
amar Bayân, et de Karibaél Wattâr, el de son père Dama- 
ryadâ*, fils de xMadhmar". 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 

P. 3 » 1. 1 . Cela Vexclul pas rexistcnce ancienne d*une tribu 
du nom d'Himyar; la généralisation de ce nom est seule un fait re- 
lativement moderne. 

P. 3, 1. 6. L*inscription d'Obné, découverte par le baron de 
Wrede (M. de Maltzan, Reise in Hadramaut)^ contient aussi le mot 
Dl^DDS; la rédaction de ce texte me parait contemporaine avec 
rinscription de Hisn Ghourab. 

P. 5 , 1. 1 G. La rupture de la digue de Mareb est probablement 
la suite de l'abandon de la capitale et non pas la cause de cet aban- 
don , comme le veut la tradition musulmane. Il est à remarquer que 
pendant la guerre d*i£lius Gallus (Tan 2 h avant Tère chrétienne), 
les environs de Mareb manquaient d*eau (Strabon» xvi, 782], ce 
qui obligea le général romain à lever le siège. On est tenté de croire 
que la digue était déjà détruite à ce moment. Peut-être sont-ce les 
Sabéens eux-mêmes qui l'avaient démolie afin de priver farmée ro- 
maine d'eau potable. 

P. i4t 1. 20. Taâ. depuis rencontré la préposition w^ dans le 
n" 49 de mon recueil; voir au chapitre des prépositions. 

P. i5, 1. 2. Au lieu de ^j^ <>^> il sera peut-être mieux de 
lire ij<Je cM * ^^^ mesure de farine , » parallèle à Tbimyarite cXÂ^ 

P. 17, 1. 22. LemotQJfiCf dérive de I|âiC = >^ «mer.» 
P. 23, 1. i5. Au lieu de K de iîi , liseï K et { de n. 
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P. 46, i. 4, ^r\n^ (W^^^m. rétablisse! DliSC^I) ^niDV. 

P. 5o, 1. 2 1. Je suis maintenant convaincu que la forme OSS^Tl 
est fausse et qu'il faut toujoiurs lire DSD^n. L'original du n** 167 de 
mes textes est un de ceux qui m'ont été soustraits par mon guide 
de San'a , et qui ont servi à la fabrication des fragments que M. Fr. 
Praetorius a publiés dans la Zeitschrift der deutschen morgenlàndischen 
Gesellschaft , 1872, p. 420-433. De quelques-uns des textes volés, 
je possède d'autres copies faites sur les lieux mêmes et en partie 
inférieures aux premières (par exemple : n" 629, où, quoi qu'en 
dise M. Praetorius, il faut lire ^l^D^ I p I DVn et non pas 'D 

'y I Ï3), mais du n" 157, il ne m'est resté qu'une transcription en 
caractères hébraïques , que j'ai faite entre autres pour mon usage 
personnel et au-dessus de laquelle se trouvait le mot boustrophédon , 
que je croyais appartenir à ce numéro; voilà pourquoi je lui ai donné 
la direction alternante dans mon recueil imprimé. Il n'y a plus de 
doute que la direction primitive de ce texte était de droite à gauche , 
comme l'est celle des fragments que le falsificateur a imités, car 
cet homme ne savait pas lire le sabéen et n'avait aucun intérêt à 
changer la direction de l'écriture. 

P. 53, l, 18. D'après M. Praetorius (/. c. p. 427, note), le sin- 
gulier de n?K7K ne peut être que [ist jedenfaUs) n*7K, »ûff , ce qui 
-n'explique jguère la double perte du îl radical. La réduplication du 
trilitère îlvK produirait la forme hSI/K parallèle h DID^K, 

iDiDn,npnps,etc. 

P. 64. L'explication des pronoms nn, PDn et nvN (n?nN) 
doit être modifiée. J'avais pris le n pour l'indice du féminin en 

m'appuyant sur les deux exemples : JÎ»")K I Pin et JP JDD I P^K; 
réflexion faite, je vois que ceci n'est pas tout à fait garanti, car le 
singulier de jPÎDD parait plutôt être JDD ( qIX»), et quant au mot 

y")K, il se peut qu'il ait été employé comme un nom masculin, ainsi 
qu'il arrive dans les autres langues sémitiques. D'ailleurs, il n'y a 

aucune raison pour que les substantifs IDD et iflD soient du genre 
^féminin. Je crois donc que le mieux sera de considérer ce P comme 
purement enclitique, pareil à celui qui figure dans les démonstra- 
tifs éthiopiens : Ohlt^. THlOI^I^ (fc^l*). Thiitf^ (ïiAI*) . 
dont ces mots sabéens o£Qrent la forme primitive. En effet, Ohlhi^ 
représente la contraction de VOhThi (= ^^^»^) -H 1» et ]k<***'}'l> i*em- 
place certainement un anciei^ If <>**'}'l> == If ll»« -+- "î 4- "fJ. Pour 
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compléter l'analogie avec Téthiopien, il me manquait encore la 
forme du féminin singulier correspondant à Jftik'fc î j^ viens main- 
tenant de la découvrir dans le passage (Os. xin, 6) : n^H I JD 

jnrnn, qu'il faut traduire par «de ce malheur» et non pas par 
«de fattaque (= jûJ>) des malheurs,» comme je l'ai cru jusqu*à 
présent. Ainsi donc , .le vrai classement de ces pronoms sera de la 
manière suivante : 

SINGULIER. 

m. mn (pour n + Xin) = HHlkll^ cp-ià. 
f. n^T (pour n 4- NNT ) = jSîkt » cettc-là. 

PLURIEL. 

m. npîl (pour D -4- ^Dh) = Tkao*^*^, ces-là. 
f. ? nÇn (pour n -h Çn ?) = ^^-J*, celles-là. 

m, rhH (n^nN)==îkilr'»*. ces. . . 

f.?n'?K = %4'J'fi, ces. 

p. 65, 1. 23. Ces passages n'offrent pas de lecture certaine, vu 
la mutilation des textes. 

P. 79, 1. 4. Au lieu de 3oo, lisez 3,ooo; ce chiffre n'est pas 
tout à fait cei-tain. 

P. 8o, 1. 8. M. Fr. Praetorius (L c. p. 760) reconnaît «mit 
grôsster Sicherheit» dans le signe 1 féquivalent de ^, 100; pour 
ébranler cette assurance, il suflSt de citer le n* 352, 3, où les 
chiffres |o l| sont précédés du nom de nombre (ÉOm^) "'niD, 
60 , c'est-à-dire 5o H- 1 o. 

P. 83, L i3. La copie de M. Munzinger porte JD3nT, compa- 
rable au i^ .i des Arabes. 

P. 88, 1. 11. Ajoutez : Il faut cependant remarquer que les 
textes minéens ne montrent pas trace de f emploi des éponymes; 
nous ignorons, par conséquent, comment ce peuple indiquait les 
dates. 

Nota Je suis obligé de prévenir le lecteur que le présent travail , 
comprenant l'esquisse grammaticale et i'inteiprétation des jtextes 
traités par Osiander, a été remis à la rédaction v^% la lin de 187 1 ; 
quelques notes y ont été ajoutées en 1872 , mais la première rédac- 
tion a été entièrement conservée. Cette remarque est devenue né- 
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cessaire par suite des travaux analogues qui ont paru depuis en 
Allemagne, je veux parier de deux brochures de M. Fr. Praetorius 
que j'ai maintenant sous les yeux, et sur lesquelles j'ai à faire quel- 
ques observations. 

Dans le premier de ces écrits, intitulé Beitràge zur Erklârung der 
kimjarUchen Insckriften (Halle, 1872), M. Praetorius étudie six 
inscriptions (Os. iv, Vli , xiii , xvii ; Fr. ix et une inscription d'Aden ) 
et quelques locutions difficiles. Son interprétation s'éloigne consi- 
dérablement de celle que j'avais proposée pour ces textes ; mais , 
dans Texplication de certains mots et faits de grammaire, nous 
sommes arrivés séparément au même résultat, comme par exemple 

ia traduction de nP^n par « mattieur, » la restauration de ^^ï) en 
"ly^n (le mot D773 a été toutefois très-malmené), ia reconnais- 
sance du 7 affirmatif dans ^n3T 7! , etc. 

Dans le second écrit, intitulé Neue Beitràge (Halle, 1 878 ) , M. Prae- 
torius se sert de mon recueil d'inscriptions sabéennes qu'il a étudié 
« môglichst gepau. » Le jugement qu'il y prononce sur la valeur de 
mes textes est singulièrement doux en comparaison de la remarque 
dédaigneuse consignée dans la Zeitschrift der deutschen rnorgenlàndi- 
schen Gesellsckaft, 1872 , p. 427. Ce retour à l'équité me touche vi- 
vement, et j'en félicite l'auteur. J'espère même que dans un travail 
prochain M. Praetorius en viendra peut-être à mitiger un peu son ap- 
préciation relative à ma traduction provisoire des nouveaux textes. Je 
cite : «Halévy selbst hat sich (im Journal asiatique, 1872 , juin) an 
die Erklârung der Inschriften gemacht, ich kann indess seine Arbeit 
nur als vôllig verjehlt bezeichnen. » 

M. Praetorius a certainement le droit de déclarer ma traduction 
« entièrement manquée;» des amabilités de ce genre font rarement 
défaut dans les écrits des disciplinaires allemands. Ce qui est moins 
légitime , c'est d'emprunter un peu plus loin plusieurs de mes tra- 
ductions sans en citer la source, ou de déguiser, moyennant des 
synonymes , certaines interprétations qui m'appartiennent. Ainsi . 
par exemple, le passage Hal. ^78, 17 est traduit conformément à 
mon interprétation « entièrement manquée » (p. 27). Dans ses écrits 

antérieurs, M. Praetorius avait attribué au verbe IHT le sens de 
« mettre quelque chose sur une autre = bâtir » (eins ûber das andere 
setzen , bauen] , tandis que moi je l'ai toujours expliqué par « confier, 
mettre sous la protection de quelqu'un ; » les nouveaux textes sont 
favorables à ma manière de voir, M. Praetorius le reconnaît iui- 
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même , mai» il évite Taveu direct en changeant « bauen » en « auf • 
richten » qui se dirait en général pour • schenken , darbringen , » et 
ce « darbringen , » ajoute-t-il entre parenthèses , aurait enfin le sens 
de «mettre quelque chose sous la protection des dieux» (Neue Bei- 
tràge, p. 26) ! Le mot D^C^, que j'avais traduit par «protecteur, pa- 
tron divin , » était pris par M. Pra^etorius dans le sens de « plaine » 
(Ebeno) , puis comme un nom de lieu (iV. B. p. 23 , note 1); cepen- 
dant, p. 3o, le savant orientaliste s'est de nouveau ravisé, et il traduit 
^nD"'l!? ( Hal. 485 , 1 3 ) par « dieux » ( Gôtter ) ; encore un effort et on 
aura le «patron divin;» ceci est très-urgent, car avant ^HD^C^ se 
trouve déjà l'expression ordinaire pour « dieux : » n 7K7K . Disons en 
passant que M. Praetorius reconnaît tacitement, à cette occasion, 
l'authenticité du H de ^n^I3*l{< qu'il avait suspectée dans la Zeit" 
schrift, 1872 , p. 748, et grâce à laquelle il fait l'étonnante décou- 
verte que le sabéen possède des formes dans lesquelles la terminaison 
du pluriel ne se joint à la racine que moyennant ce H démonstratif . 
(wo die Pluralendung nicht unmittelbar an die Wurtel antritt, 
sondem erst vermittelst dièses demonstrativischen H ) , rôle trop im- 
portant pour une simple mater lectionis! 

Voilà les quelques remarques que m'arrache le ton âpre et provo- 
quant du docteur berlinois. Comme il a -dédaigné de spécialiser ses 
griefs contre ma traduction des n** 5o et 257, je n'ai pas à m*oc- 
cuper de la sienne non plus ; toutefois , la pensée que le mot DSS") 

est -le nom propre du temple, et que l'élément if] dans D'IDyri est 
à identifier avec l'arabe J^^ « oncle maternel , » me paraît fort plau 
sible. Calque suwn. 

P, S, Uue nouvelle brochure de M. Praetorius ( Beiiràge , eic. ^ 
drittes Heft), renferme d'ardentes objections contre les nouveaux 
points de grammaire exposés dans la première partie de ce travail. 
Il est inutile d'y répondre, M. Praetorius m'ayant annoncé lui-même 
qu'il accepte maintenant quelques-uns de mes résultats et prin- 
cipalement les pronoms sabéens, dont il avait nié Texistence avec 
une précipitation qu'il regrette aujourd'hui. 
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